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PRIVILEGE 
’ du Roj. 
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L O VIS par la grâce de Dieu Roy de 
France & de Navarre , A nos amez & 
féaux Confeillers les Gens tenans nos 
Cours de Parlements, Maiftres des Rcque-. 
» Iles ordinaires de noftre Hoftel, Baillifs, Sc- 
nefchaux,Prcvoftde Paris, ou leurs Lieute- 
nans : Salut ; Nollre bien amc PIER- 
RE P R O M E’ Marchand Libraire à 
Paris , nous a fait remonllrer qu’il luy a 
c/lé mis és mains un Livre intitule Le Trai- 
té de la ['omedie & des SpeElacles , &c. qu’il 
de/Ircroit faire imprimer & donner au pu- 
blic i mais il craint qu’en ayant fait la dé- 
penfe, d’autres le vouluiTcnt imprimer à 
Ion préjudice j s’il ne luy eftoit par nous 
pourveu de nos Lettres de permiflîon & 
Privilège foecial , qu’il nous atres-humble- 
ment fait fupplicr luy oélroyer. A CES 
CA VS ES, voulans favorablement trai- 
ter l’Expofant , Nous luy avons permis & 
accorde par ces prefentes d’imprimer ledit 
Livre intitule Traité de la Çomedie des 
SpeSlacleSy &c en tel volume, marge, cara-* 
«Clercs & autant de fois que bon luy femblc- 


I 


ra 'i pendant le temps de fept années confo? 
cutives , à commencer du jour qu*il fera a-, 
cheve d’imprimer , iceluy vendre & diilrK 
buer par tout noftre Royaume. Faifons 
deffenfes à tous Imprimeurs, Ubrajres , 6c 
autres, d’imprimer, faire imprimer, vendre 
& diftribuer ledit Livre , fous quelque pré- 
texte que ce foit , mefme d’impreflîon 
étrangère & autrement , fans le confentç,- 
lïicnit dudit Expofant , ou de fes ayans cau- 
fe , fur peine deconbfcation des Exemplab 
res contrefaits , deux mil livres d’amande 
applicable moitié à THofpital General , 6c 
l’autre moitié à l’Expofant, & de tous def- 
pens , dommages & interefts : à la charge 
d’en mettre deux Exemplaires en noftre Bi- 
bliothèque publique , un autre en ccllç 
de noftre Cabinet des Livres de noftre Ch»- 
fteau du Louvre , & un en celle de noftre 
tres-cher & féal Chevalier , Chancelier de 
France le Sieur Seguier, à peine de nullité 
des prefentes i du contenu dcfquelles vous 
mandons & enjoignons faire jouir l’Expo- 
fant & fes ayans caufe, plainement & pailt- 
blement, ceflant 6c faifant ceffer tous trou- 
bles & empefehement au contraire. Vou- 
lons qu’en mettant au commencement ou 
à la fin dudit Livre l’Extraidl des prefentes. 
Elles foient tenues' pour deuement figni- 
fiées, 6c qu’aux copies collationnées par 
l’un de nos amez & féaux Confeillers Sc- 
netajûes , foy fqit adjouftéc comme à l’o.^ 


rîginal. Mandons au premier noftre Huif* 
fter ou Sergent faire pour l’erecution des 
prelentes toutes fignifications , deffenfes, 
ïai lies & autres ate requis necclTaires. 
lans demander autre permiffion : Car tel 
cftnoftre plaifir. D O N N E’ i Paris le S. 
jour de Novembre, l’an de grâce & 
ÿ noftrc Régné le vingt-quatrième. Signé 
Parle Roy en fon Confeil, BERTHAVT/ 

Ledit Promé a fait part du prefent Pri- 
^lege i Louys Bülainc , fuivant l’accord 
wht cnttcBX. 

fnf ie Livre de U Cemmunauti 
des Marchands Ltbraires ^J'uivant Puirrefi 
du Parlement de Pa^s , datte du g, 
Jivttî fait h PaHs ce 2 ^. Novembrt 
ii66. Signe S. P IG ET, Syndic. 

Achevé d’imprimer pour la première fois i 
le i8. Décembre * 
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P RO B AT 1 0 N 
des DoBeurs. 

N O V S foubfignez Dofteurs en 
Théologie de la Faculté de Pa- 
ris, certifions avoir leu un Traitf de 
la Comedie <Ù^ des S^efiacleSi&cAcç^tY 
nous avons trouve tres-Chreftien Se 
tres-pieux. Fait le 17. jour de Dé- 
cembre 1666. 

DV FRESNE DE MINCE», 
L. MARAIS. 
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I T E' 

DE LA 

COMEDIE 


ET DES 


SPECTACLES- 

A critique ordinaire de 

la Comedie fonde fes 

jugemens lur Tapplica- 

tion qu elle fait des réglés de 

la Poétique aux ouvrages 

particuliers dont elle prétend 

découvrir les delFauts, ou les 

beautés. Elle confidere le choix 

* 
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X TRAITE’ DE LA COMEDïé; ' 

du fujet , foit qu il foit Hiftori- 
que, fabuleux^ ou meflé. Elle en 
regarde le commencement la 
fuite & le dénouement , fi les paf- 
fiôns yTont traitées avec dèîica- 
teffe , ou avec force & vehemen- 
ce félon leur nature , ou félon 
leur degrés fi les caractères, & les 
mœurs des nations , des âges, des 
conditions, desfexes, ôcdesper- 
fonnes y font gardes : fi faCtion, 
le temps , & le lieu font confor- 
mes aux réglés que les Poëtes fe 
font preferiptes pour faire que 
fefprit de f Auditeur neftant 
point partagé foit plus fufeep- 
tible du plaifir , ou de 1 inftru-’ 
Ction qu’on prétend luy donner: 
fila verfification en eft belle & 
pure, & fi les vers aydent par 
leur tour, par leur julkffe, par 


ET DES SPECTACLES; . 
leur foUj par leur gravite j par 
leur douceur > par leur richellc 
& leur magnificence, par leur 
agreement, par leur langueur, ^ 
ou par leur vitefle à la fidelité de * 
la peinture que les penfées qu’ils 
expriment , doivent faire "dans 
les efprits j ou à l’emotion du • 
cœur qui doit cftre excité par - 
les fentimens qu’ils reprefentent. 
Selon que ces chofes le trouvent^) ^ 
ou manquent dans la compofr ' 
tion d’un Poeme Dramatique, il. 
eft receu avec applaudiflcment, . 
ou avec mépris. 

La critique que j’ehtrepréds au- ' 
jourd'huy n’eft pas de cette natu-^ 
re, elle laifTe à la Poétique toute • 
fa jurifdiétion, mais aufli elle lu/ 
cil: beaucoup fupericurc, elle a - 
droit de corriger ce qui eft m.cC» t 
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•4TRAITE* DE LA COMEDIE, 
me félon Icsloix les plus dfroit- 
tes J de les plus feveres de cet art. 
Comme c’eft la Religion de Ie- 
Sus-Christ qui la guidc^ elle 
fuit des réglés infaillibles , & 
pourveu quelle les applique 
avec julfeflè &avec fidelité; elle 
ne fe trompe point dans fes ju- 
gemens. 

le n’ccris pas icy pour ceux 
qui ne croyant point à la Reli- 
gion Chreftienne , encore qu ils 
laprofeiTent extérieurement, ne 
doivent eftre regardés que com- 
me des Payens baptifez qui def* 
avoüent par leur irréligion, & 
par leur impiété, Toffre que leurs 
parens ont fait d*eux à l’Eglife, 
'& retracent les promellcs les 
plus folemnelles de leur bapteC- 
me. Uabyfme de leur aveugle- 


ET DES SPECTACLES. ç 
ment, &<lcleur mifere leur fait • 
rcjctter avec mépris les yerite's 
les plus certaines du ChriïlianiC 
me, & comme elles font les prin- 
cipes & les fondemens de ce dif- 
cours, ils font affes mal-heureux 
pour nen tirer aucun fruid. 
Elle n eft donc que pour ces 
ChrelHens qui partagent en quel- 
que façon l’Evangile, en recon- 
noifTant fcs mylleres, parce qu ils 
nen font pas incommode'sj & 
ne reconnoiffant pas fes maxi- 
mes (au moins dans la pratique) 
parce quelles condamnent leur 
vie,&leur libertinagcjcommeils 
veullent s'abandonner aux defirs 
de leur cœur, ils corrompent les 
plus folides vérités , ils cher- 
chent à trouver innocent ce 
qu’ils «e vcuUcnt pas celTcr de 

M- a • • 

^ llj 


<y TRAITE’ DE LA COMEDIE, 
faire , ils obrcurciffcnt * leurs eA 


çoullume quils ne veuUent 
pas furmonter : & la peur 
qu ils ont de découvrir des véri- 
tés qui les cmpefcheroicnt de 
pechcr en repos , fait qu ils de-» 
meurent dans des erreurs com- 
munes, fans vouloir examiner fi 
ce font en effet des erreurs. Us y 
font mefme fortifiés, parce qu ils 
les voyent authorifees par Te- 


&qui accommodent les maximes 
deTEvangile au relâchement do 
leurs mcjEurs, au lieu quils dç-. 
vroient former leurs mœurs fuç 
les vérités de rEvangil# 


prits par des tenebres volontai- 
res, pour fui vre fans remords la 


xemple, ou par 

beaucoup dep ^ 

une piete feinte, ou peu éclairée; 



ET DES SPECTACLE 
• Comme ces perfonnes ne fç^u- 
roient nier les principes de no- 
ftre Religion, c’eft à elles que 
jadrefTe particulièrement cet 
ouvrage j j’efpere leur prouver 
que la Comedie en l’ellat qu elle 
eil aujourd’huy n’eft pas un di- 
vertilTement innocent comme ils 
fe f imaginent, & qu un Chreftien 
cft oblige de la regarder comme 
un mal. Pourveu qu on veuille 
cftre de bonne foy, on en fera fa- 
cilement perfuade,fi on veut exa- 
miner la nature de la Comedie, 
* fon origine , fes circonftances , 
&fes effets, &fi on veut s’inff mi- 
re de la tradition univerfelle de 
fEglife (ur cefujet par les fenti- 
mens des Peres qui en ont parlé, 
& par ceux de fEglife affcmbléc 
dans un très-grand nombre de 


8 TRAITE’ DE LA COMEDIE,’ 
Conciles. Ilmefemble que voila 
la meilleure maniéré & la plus 
feure de trouver la vérité , & c]ue 
cét ordre eft le plus naturel , de 
le plus régulier que je puiflè gar* 
der. 

le ne prétends pas en parlant 
de laComedie traiter feulement 
de cette forte de Poeme qui a 
premièrement , & plus propre- 
ment porté ce nom par finftitu- 
tion des hommes i Mais comme 
ce nom d’une efpece particuliè- 
re eft devenu en France un nom 
general qui convient à toutes les 
pièces de theatre j foit quelles 
loient effedivement des Comé- 
dies , foit aulG que ce foient des 
Tragédies , ou des Tragicome- 
dies; c’eft fous ce nom que j’ay 
prétendu examiner toutes fortes 


ET DES SPECTACLES. ^ 
Poëmes Dramatiques , & en 
general , par ce qu ils ont de 
-Commun , & en particulier, par 
ce qui fait leurs elpeces differen- 
tes. 

L’idee generale quon peut 
former de la Comedie, c’eifl: à. 
<lire du Poème Dramatique, n*cft 
autre chofe que la reprefenta- 
tion naïve d une a^on, ou pour 
mieux cüre,d’un événement, dans 
ïa iubflance & dans fes circonftaûr 
CCS. C cft une véritable peintu- 
re, les paroles y peignent les 

! >enfées î & la<iHon, Içs aétipns & 
es chofes i & fi cette définition 
peut convenir en quelque forte 
a rHiftoire, ôcà lafeblçj le Poè- 
me Dramatique a cela de diffe- 
rent d’elles, qu outre quelles ne 
luy fervent que de maticre i il 


i© TRAITE’ DE LA COMEDIE, 
nous fait voir les chofcs comme 
prefditcSj que fHilloire &c la 
fable nous raconte comme paf- 
fées, & qui les reprefente d’une 
maniéré vive, animée , & pour 
ainfi dire,perfonnelleiau lieu que 
l’hiftoire & la fable ne nous les 
font voir que d’une maniéré 
morte, &fans adion. Par fHi- 
ftoire nous rappelions les cho- 
ies paflees jufques à nous, &par 
le Poème Dramatique, ce font 
pour ainfi dire, les chofes qui 
nous font remonter jufques à el- 
. les. Dans cette idée generale, il 
n eft ny bon ny mauvais i il eft 
fufceptible de toutes fortes de 
fujets, & de toutes fortes de cir- 
conftances *, & tant qu’il demeure 
dans cette indétermination, qui 
n’a d’elbe que d^s fefprit des 


ÇT DES SPECTACLES. « 
hommes, & dans les livres do 
Poétique, il n eft digne ny d’ap- 
probation, ny de blâme. Cen’eft 
pas aulïî par cet endroit que je 
prétends examiner la Comédie: 
le difeours que j’ay entrepris ap- 
|>artient àlaMoralle, & non pas 
à la Methaphyfique: je veux par- 
ler de la Comedie comme on la 
joüe, & point du tout corne on ne 
la joüe pas. C’eft pour cela qu’il 
cft neceflaire d’en venir à un plus 
grand detail j & apres avoir dît 
ce qui eft de commun à toutes les 
Comédies, & qui compofe com- 
me leur genre, il faut faire voir 
ce qui cft de particulier dans cha- 
cÿic efpece,&difcourir de fa na- 
ture, &dcfon origine, eny joi^ 
gnant fes circonftances, & fes ef- 
comme je me le fuis propofe, 


U TRAITE* DE LA COMEDIE,’ 
Les cfpeces du PoemcDramati- 
que font, la T ragedie , la T ragi- 
comedic,& la Comedicicette der- 
nière à encore fes fubdivifions ; 
car fi çlle ell entre des perfonnes 
communes , elle retient fimple- 
ment le nom deComedie,& fi elle 
a pour fiijet une avanture de Ber- 
gers & de Bergeres , elle s’ap- 
pelle Paftoralle: jelaiffe la déri- 
vation de leurs noms à ceux qui 
ont traite de la Poétique, on la 

Î )eut voir dans Iules Cefar Sca- 
iger, fi on a befoin d’en eftre in- 
ftruit. L’id^ qui y eft attachée 
par FinlHtution des hommes, 
eft ce qui nous en peut faire con- 
noiftre la nature; car ce qu’on 
entend par le mot de Comédie,' 
n’eft autre chofe que la repre- 
fentation d’une avanture agréa- 


ET DES spectacles, i| 
blc & gaycj entre des perfonnes 
communes. Ce qu on entend par 
le terme deT ragedie^ell la repre- 
fentation ferieuic d’une a<flionfu- 
nefte^ & confiderable par f imita- 
tion reelle des mal-heurs de quel- 
ques perfonnes de grandequalité, 
ou de grand mérité , & celuy de 
Tragicomèdie lignifie la repre- 
Tentation d’une avànture dans la- 
quelle les principales perfonnes 
font menacées de quelques grâds 
mal- heurs, qui font effacés à la 
fin par un événement heureux. 

On ignore l’origine de la T ra- 
gedie , & on fçait feulement que 
ça cfté le Poëte Thefpis qui a 
commencé à la mettre dans un 
ordre plus régulier , encore que 
la maniéré dont les Aéteurs fe 
gaftoient levifage, pour leur te- 


• î4 TRAITE* DE LA COMEDIJë; 
lür lieu demafcjueSj dont on n a-» 
voit pas encore f invention, nous 
montre, que le fiecle , les Poè- 
tes , & les fpedateurs eftoient 
fort grofliers. 

pour la Tragicomedie, elle a 
I cfté inconnue aux Grecs? &c*eft 
aux Romains & à ceux qui les ont 
fuivis, qu il en faut attribuer & 
finvention & le progrès. 

A f egard de la Comedie, Sca-- 
liger en rapporte amplement 
f origine dans le premier livre de 
fa Poétiques &Fon y voit quelle 
a commence par les débauches 
des jeunes gens. 

Ju^ventus ergo rvacui temporté 
otioatque liantia, noBis ahufà^Je- 
cum imperioTum^ <velhen y ^el pa^ 
troniy fvdpdrentumyperpa.gos 
dum enim y in urbes confiner ant) 


Et DES spectacles: tç 
dijcttrrere: legimus enim npud Lu 
nfium comejfationes , qui mos cum 
ipjo nomine fimul ad nos deduEini 
eftyUnde ht lu/us quosfvicatimexer* 
cerent ilw ^ loùfjMç 
apte Comœdiaip dixere. 

Les paftorales ont commence 
par les amours des Bergers & des 
Bergeres, ce qui cft rapporte dans 
le mefme Scaliger d une manié- 
ré peu honnefte: Il eft vray que 
les Satyres qui y joüentun roollc 
prelquc ncceflàire , ne contri- 
buent pas à les rendre plus mo- 
deftes} LcTafTe qui eft TAutheur 
de la Paftorale la plus belle & la 
plus délicate qui fut jamais^ n a 
pas crû (è pouvoir difpcnfèr 
d’introduire un fàtyre dans fbn 
Aminte , fe faifànt en cette oc- 
cafion une eipece de religion de 


tif TRAITE* DE LA COMBDIÇ, 
fon immodeftie. 

Sil’on veut rewrdcr lafimplo 
Comcdic dans ton progrc's , & 
dans fa perfedion , Ibit pour là 
matière, & pour lès circonftan- 
ces , Ibit pour lès effets 5 n’eft-il 
pas vray qu*elle traite prelque 
toujours des fujets peu bonne- 
lies , ou accompagnes d’intri- 
gues Icandaleufcs ? les expret 
lions mefme n’en font elles pas 
laies, ou du moins immodclles > 
peut-on nier ces vérités des plus 
belles Comédies d’Ariltophane, 
& de celles de Plaute, & de Te- 
rcnce. 

Les Italiens qui Ibnt les pre- 
miersComediens du monde, n’en 
remplillènt-ils pas leurs pièces? 
les farces Françoilès Ibnt elles 
pleines d'autres choies? ôc mef- 

mc 


ETDES SPECTACLES. 17 
me de nos jours , ne voyons-nous 
pas c«smémc5 defFauts dans quel- 
ques unes des Comédies les plus 
nouvelles?LesEfpagnols n y ajou- 
tent-ils pas l’application des cho- 
fcs laintes à des ufages ridiculcs?& 
C lesComedies qu’on a joüees de- 
puis trente ans en France font ex- 
emptes de ces vices , ne font-elles 
pas dignes du mcfme blâme que 
nos Tragédies & Tragicomedies? 
par la maniéré d’y traitter nos 
pallions ? 

' Quels effets peuvent produire 
ces exprelTions accompagnées 
d’une reprefentation recfle j que 
de corrompre l’imagination , de 
remplir la mcmoirej&fe répan- 
dre apres dans l’entendement, 
dans la volonté , & en fuite dans 
les mœurs? Il y aura en cét endroit 


ii TRAITE* t)E LA COMEDIE* 
^aucoup de pcrlbniies qui affeu- 
reront quils nont jamais rcccu 
aucune impreflion mauvaife par 
la Comédie ornais je Ibuftiens ou 
qu’ils font en petit nombre, ou 
qu’ils ne font pas de bonne foy, 
ou que la (eule raiion par laquel- 
le la Comédie n’a pas elle caufe 
de la corruption de leurs mœurs, 
c eft parce quelle les a trouvé cor- 
l'ompus , & qu ils ne luy ont rien 
kiire a faire Uir cette matière. 

Il n’ya rien dans la nature de la 
Tragédie, ny de la T ra^icomédic 
qui puilfe nous les toire defa-» 
prouver? il paroift melmc que le 
but des premiers T ragiques a efté 
bon, & qu’ils ont voulu inftruirc 
les peuples d’une maniéré qui fut 
capable de' les frapper davantan 
gc,quc la fimplc expofition des 


ET DES SPECTACLES, tf 
thofes qu’ils leur vouloieil|pb{i-4 
nucr, n’auroit peu faire : La Tra- 
gédie confiderée par cét endroit 
ncparoiftpas plus mauvaifeque 
les paraboles des Hébreux , les 
hiéroglyphes dcsEgyptiens,&les 
Lmblcfmesrlcs T ragedies mefmc 
des premiers Poetes font toutes 
moraicj^ , & pleines de fentences; 
& s’il y en a quelque fois qui 
foient contraires à la vérité , il 
s'en faut prendre à la Morale 
desPayens , &non pas à laTra-* 
gedic, qui rapporte comme ver- 
tueux , ce qui pàlTok pour ver- 
tueux en fon temps ^ quoy qui! 
eût le vice general de toutes les 
Vertus payennes. Les anciens 
voulons doue inftruire les peu- 
. pies , & la forme de leur culte 
n admettant que des facrifices, & 
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loT^ITE’ DE LA COMEDIE, 
de4Btemonies fans aucune 
pofition , ny. interprétation de 
leur religion , qui n avoit point 
de dogmes certains : ils les affem- 
bloient dans les places publiques 
( car ils n avoient pas encore Tu- 
faee des théâtres , qui ne furent 
meime . inventes qu apres quon 
fe fut fervy quelque t^jnps de 
chariots pour faire que les 
A(licurs fuüent veus de plus loin ) 
& ils leur infpiroient par le mo- 
yen des fpedtaclesjles fentimens 
quils pretendoient leur donner, 
croyant avec raifon qu ils etoient 
plus fufccptiblesde recevoir une 
imprcfîion forte^par TexprefEon 
rcelle d’une perfonne^onfidera- 
ble , que par toutes les inftru- 
£1 ions qu’ils euflent peu recevoir 
d’une autre maniéré plus fimplc 
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E T rrE s s P E C T A Cl BS. H 
Ôc moins vive. La plufpait des * 
Tragédies de Sophocles & d’Eu- 
ripide font de cette nature, & fi > 
les fiecles fuivans n avôient pas 
adjoufté plus de corruption dans • 
le choix des fujets &dansla ma-.^ 
niere de les traiter , il feroit di£. 
ficile de blâmer laComedie dans 
les Payens,quoy quelle fût toû-» 
jours très -blâmable dans les. 
Chreftiens dont la vocation cft 
fi faintc & fi relevee, que les Pe- 
res nous témoignent que les fpe- 
£tacles profanes leurs ont tou- 
jours efte interdits : mais entre 
cela il cft trcs-certain , que c cft à 
tort qu on prétend juftifier cel- 
les de ce temps par l’exemple des 
anciennes, rienn’cftantfi dilTem- 
blable quelles le font. L’amour 
cft prefentement la paflion qu’il 

** U) 




m TR'AITF de la COMEmE:^ 
y faut traitrçr le plus à fonds, ôç 
quelque belle que foit une pic-, 
ce de Théâtre , fi rampurny eft 
conduit dune maniéré delkatc, 
tendre & paflionnée, clic n aura 
d*autres fuccez que ccluy de dé- 
goûter les fpe«î^atcurs,& de mis 
ncr les Comédiens. Les differen- 
tes beautés des pièces confiftent 
aujourd’huy aux diverfes manié- 
rés de traitter l’amour, foit qu’on 
le fafTe fervir à quelque autre 
pafIion,ou bien qu’on le repre- 
fente comme la pafïion qui dou 
mine dans le cœur. Il eft vray 
que l’Hcrodcs de Monficur Hein- 
hus eft un Poème achevé', & 

3 u’il n’y a point d’amour: Mais; 

eft certain auflî que la repre-. 
fentation en feroit fort ennuieu- 
fç. Car il faut ayoüer que la cqr^ 
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mpdaD de rhQmnie.cft telle de- 
puis le péché, que les choTes qui 
1-inftmÜént ne trouvent rien en 
luy qui ^vorife leur entrée dans 
fon caur. U les trouve fckhes & 
inCpides , au lieu qu il court pour 
ainii dire au devant de celles qui 
flaaent fes p aâtons, & qui favorn 
fcntfcsdcfirs;Ccncft .doïkc plus 
que dans les Evres de Poétique 
quhrinlinidiQn eft la fin du Poe- 
me i>rainatique. Cela n eft plus 
véritable, ny dans rintentionda 
Poète , ny dans celle du. fpcéht- 
teui.Lcdefir déplaire cil ce qui 
conduit le premier, &le fécond 
cfi: conduit par Icplaifir dy voir 
peintes des pailkms femblablcs 
aux ficnnesxar notre amour pro>- 
|>re eft fi dclicat,que nous aimons 
^voiries portraits denospaflîons 


* * 




z4 TRAITE’ DE LA GOMEDIE,' 
aufîi bien que ceux de nos perfoiv> 
nés. Il eft mefine C incomp rehen-^ 
fible^qu il fait par un étrange ren- 
verfemét^que ces portaits devien- 
nent fouvent nos modelés , & que 
la Comedie en peignant les paf- 
fions d’autruy , émeut noftre amc: 
d’une telle maniéré quelle fait nàk 
tre les noftres ^ qu elle les nourrit 
quand elles foiK nées, qu elle les 

Î >olit, qu elle les échauffe , qu elle 
eur inlpire de la delicateffe^qu el-.^ 
le les réveille quand elles font af- 
foupics,& qu elle les rallume mé-. 
me quand elles font éteintes. U eft 
vray quelle ne fait pas ces effets 
dans toutes fortes de perfonnes :• 
mais il eft vray auffi cp’elle les 
fait dans im grand nombre,qu*el-. 
le les peut faire dans toutes , & 
qu elle les doit faire même plus^ 
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ordinairement, fi on confideredc 
bonne foy quel elH empire natu-' 
rel d’une reprefentation vive, join- 
te à une expreffion pafsionnec fur 
le tempérament des hommes. Il 
eft tous les jours émeu par T élo- 
quence des Orateurs, il le doit être 
à plus fbrtoraifon parla reprefen- 
tation des Comédiens : ils y âjoû- 
tenc mefme tout ce qui les peut 
aider à ^e' deflèin,leur déclama- 
tion, lcur‘port, leurs geftes &leur 
ajuftement. Les femmes ne négli- 
gent rien pour y paroiftre belles: 
elles y reuTsiflent quelquefois , & 
s’il y en a quelqu’une qui ne la 
foit pas, il ne faut pas s’en preiv 
dre à la Gomedie, rien n’eltplus 
contre fon intention , puifqu elle 
luy fait tenir la place'd’une per- 
fonne qui a elle l’objet d’une pat 
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{ion violente, qu une Comedienrr 
ne fans beauté ne reprefente pas fi- 
tellement: ce quieft déplus 

déplorable, c cil que les Poètes 
£bnt maiftresdes pafeions qu’ils 
traittcnc > mais ils ne le font pas 
de celles cpi ik cait ainli émeuesûls 
font afleures de faire finir celles 
dcleur Héros , &dcleurHeroine 
avec le cinquième aâ:e,&: que les 
Gomediens ne diront que ce qui 
cft dans, leur roolc , parce qu’il 
ny a que leur mémoire qui s’en 
mefle. Mais le coeur cmeu par cet- 
te reprefentation. n a pas les mef- 
mes bornes > iLn’agit pas parme-- 
fnrcs:dcs qu’ il fc trouve attire p ar 
fou objet, il s’y abandonne (elon 
toute retendue defon inclina- 
tion, & fouvent apres avoir rc- 
fohi de ne pouffer pas les pafsions 
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plus avanr que les Héros dç laCo^ 
njedic, il sdï trouve bien loin de 
fon compte, rçfpriç acçouftinné à 
fe nourrir de toutes les maniérés 
de traitreT' la galanterie n’étant 
plein que.d’avantures agrçables ôc 
iurprenantçs,de vers tendres, dcli, 
cats &pa6iQi>nés,feit quelecocur 
devoueàtQus ces fentimcns neft 
plus capable de retenue, & quand 
jmeftnQceseffcts,qucjenQfe faire 
entrevoir ne s’en fuivroiçnt pas, 
n’eft-ç« pas un terrible mal que 
cette idolâtrie que commet le 
cœur humain dans une violente 


f jafsion, ncft-ccpasen quelque 
ens le plus grand péché qu’on 
puifTecommeHrcî ha créature y 
chalïè Dieu du cœur de l’homme, 
pour y doroiner à(kplacc,y 
voir des facrifices & des adora-* 
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tions , y régler les mouvemens/es 
conduittes & fes interefts , & y 
faire toutes les fondions de Sou- 
verain qui n appartiennent qu’à 
Dieu , qui veut y regner par la 
charité qui eft la fin & l’accom^ 
pliilèment de toute la Loy Chre- - 
ftienne.Ne voyez -vous pas l’a- 
mour traitté de cette manière lî 
impie dans les plus belles Trago- 
dies & TragicQmedies de noftro. 
temps? N’eft-cc pas par ce fentk^ 
ment qu'Alcionée mourant par - 
fa propre main , dit à Lidie ; 

i 

Vous m'aviTiCommandé de vaincrel 
fvaincu^ 

Vous mAfvex^ contnMndé de wvvre: 

• Cÿ J Ay tvejcu ; 

Auiourd'huy ofos rigueurs mous^ 
denurndent im wie^ 
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Mon bras arvenglément V accorde à 
<voflre en<vie , 

Heureux ^ fiüsfait dans ms ad- 
werfitex,y 

D'dfvoir iufquau tombeau Jui^vy 
ofos füolonter^ 

Rodrigue ne parle c’il pas de 
mefme à Chimenc , lors qu’il va 
combattre Dom Sanche. 

. I 

Maintenant quil sa^fi de mon 
• feul intere^^ . 

Vous demandez^ ma mort^ f en acce- 
pte rârrefly 

Vofire rejfentiment choifit la 'main 
d'un autre ; 

Je ne meritois de mourir de la 
füofire , 

J)n ne me *uerra point en repoujfer 
les coups : ■ 


io traite' Dfe LA GOMEÔIÉJ 
h doit trop dt re/ptB à qm co#> 
bat pour y "' ' 

Bt ratvy dt ptttfer que cefidemus 
quils (viennent ;^ ' > 

Vuifque cefl fvôftre honneur que 
fis armes fouftmnent ^ 

U luy prejenter mon ejio^ 
mach ou<vert^ 

AdofAnt en fi main U 'voflre quH 
me pert, 

Eli vérité peut^oit poufler là. 
profanation plus avant , &lefai- ' 
rccn mefine temps d'uncmanicf^ 
re qui plaife davanta^ *& qui 
foie plus dangereufe. i Quoy 
qu on vcüille dire que le theatre 
ne fouffrcplus rien que dcchaftc* 
&que les pafsions y font traittées 
de la maniéré du monde la plus 
honnefte , je fouftiens qui! n en 
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èft pas moins contraire à la Reli- 
gion Chreftienne. Et j ofe mefinc 
dire que cette apparence d’hon- 
nellcté, & le retranchement des 
chofes immodeftes le rend beau- 
coup plus à craindre. Il n*y au- 
roit que les libertins quipeullènc 
voir les pièces des-honneftes:Les 
femmes de qualité & de vertu en 
auroient de Thorreur y au lieu que 
Teftat prcfcnt de la Comedie ne 
faifant aucune peine à la pudeur 
attachée à leur lexe , elles ne ft 
dcfFendctit pas d*un poifon aulsi 
dangereux &plus caché que Tau- 
tre qu'elles avalent fans le con- 
noiftre y & qu elles aiment lors 
mcfme qu’il les tue. Mais pout 
poullcr encore davantage cette 
matkre fans fortir pour cela des 
bornés de la vérité, peut-on appel- 
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1er tout à fait hoiuieftes des ou- 
vrages, dans lefquels on voit les 
filles les plus feveres écouter^les 
déclarations de leurs amans , eftre 
bien aife d*en etre aimées,reccvoir 
leurs^ lettres & leurs vifites, &leijr 
donner mefnie des rendez-vous > 
j*advouë que nonobflant tout cela 
elles font tout à fait honeftes,puis 
qu il l’a^leu ainfi au Poëte: Mais 
en vérité y a-t’il perfonne de tous 
ceux qui font les plus zelez defen- 
feurs d une‘ fi mauvaife caufe qui 
voulût que fa femme, ou fa fille 
fiift honnefte comme Chimene , 
comme toutes les plus vcr- 
tueufes Princelïcs du theatre : le 
penfe qu il fpuffriroit afièz im- 
patiemment dans les unes , ce 
qu il refpedte tant dans les au- 
tres, & que' de's quil verroit cette 

fevcritc 


i 
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fèvèfité tarit vantée dans un fujee 
auquel il preridôit quelque 
intèreft , il reconnoiftroit bien^ 
toft Ces faufïcs vertus pour ce 

3 U elles font , c’clH dire, pour 
es vices véritables. 

Mais avant que de faire voir 
plus à fonds qu’elle éft l’oppcM . 
litiori qui eft entre la Comedie, 
6c les plus folides fohdemensdc 
la Morale Chreftienne , je dois 
repondre à deux objèdtioris qud 
les defFenfeurs de la Comediè 
font potfr- ^ordinaire. l’y fàtl^- 
fais avec cxaâ:itude & avec or-^ 
dre tout - ênfcmble : Ils difent y 
qu’il eft vray que la Comédie 
eft une reprefentation des ver* 
tus & des vices , parce qù*il eft 
de la fidélité des portraits de re* 
prefenter leurs modèles tels 



I 
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qu’ils font:, & quelesadionsdes 
hommes eftant méfiées de bien 
& de mal j il eft par confequent 
du devoir du Poëmc Dramatique 
de les reprcfeiiter en cette ma- 
niéré : Mais que bien loin qu’il 
faffe de mauvais effets, il en a de 
tous contraires , puifque le vi- 
ce y eft repris , & que la vertu 
y eft loiiée , & fouveiit mefmc 
recompenfée. le ne puis mieux 
faire voir la foiblefle de cette 
obje6bon, qu’en refpondant avec 
un fçavant Prélat de noftre 
fiecle. 

Le remede y plaift moins que ne frit 

le poifon. 

Telle eft la corruption du 
coeur de Fhomme , mais telle eft 
^tuftl celle du Poëte , qui apres 
avoir rcfpandu fon venin dans 
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tout un ouvrage d‘unc manière 
agréable , délicate & conforme 
à la nature J &au tempérament, 
croit en cftre quitte pour faire 
faire quelque difeours moral 
par un vieux Roy reprefenté , 
pour l’ordinaire, par un fort mé- 
chant Comédien , dont le rooL 
le eft dcfagreable , dont les vers 
(ont fecs & languilTans, quelque 
fois mefme mauvais : mais tout 
du moins neglige's , parce que 
c’eft dans ces endroits qu!il fe 
deflaffe des efforts dcfprit (ju’il 
vient de faire en traittant les 
paflîo/is : y a-t*il perfonne qui 
ne fonge pluftoft à fè recreer en 
voyant joüer Cinna, fur toutes 
les chofes tendres ôc paffionnées ^ 
qu il dit à Emilie, & fur toutes 
celles qu elle luy refpond , que 

♦ jfc^ ij 
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fur lâ Clemence d’Auguftc à la- 
quelle > on penfc peu f & dont au- 
cun des fpo(f^atcurs a a j atnais 
fonge à faire lelogè en lortant 
de la Comedie. 

La fécondé chofc qu ils ob* 
jedfentjeft qu’il y à des Comédies 
laintes^qui ne laiflent pas d’eftre 
tres-belles , & fur cela , on ne 
manque jamais de citer Polieu- . 
£ke J car il feroit dificile d’en 
citer beaucoup d’autres. Mais en' 
vérité , y a-t’il rien dè plus fec 
âc de moins agréable que ce qui 
eft de faint dans cét ouvrage? y' 
a-t il rien de plus délicat êc die. 
plus pafsionné que ce qu’il y a- 
de prophane? y a-t’il pèrfonnéj 
qui ne foit mille fois plus tou- 
ché de laffli^Hon de Severe lors 
qu’il trouve Pauline mariée , que 
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4u martyre dç Poliçude ? Il ne 
fant quijn peu de Èonne foy^ 
pQUP ççfnber 4 accord de ce que 
je di§ > aulsi Dieu n’a pas choifi 
(e rheatrç pour y faire cfclaterla 
gloire de fes Martyrs : Il ne Ta pas 
ehpifi pour y faire inllrutre ceux 

3 u’il appelle à la participation 
e fon heritagc.Mais comme dit le 
grandEvefque que jeviens de citen 
changir leurs mœurs , 
glev leur r^sîfm 

Les chrétiens ont ÎEglïfe , Çÿ non 
pas le théâtre, 

D’amour n’eft pas le fcul def- ' 
faut de la Comediejla vengeaiv 
cc & f ambition n y font pas 
traittçes d’une manière moins 
dangçreufe. Comme ces deux 
pafsions ne paflènt dans 1-cfprit 
de ceu:i( qui ne fe conduifent pas 

iij 
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par les règles de l’Evangile, que 
poiu* de nobles maladies de la- 
me , fur tout quand on ne fc 
fert pour les contenter que des 
moyens que le monde trouve 
honneftes : Les Poetes fe rendant 
d’abord efclaves de ces maximes 
pernicieufes , en compofent tout 
le mérité de leurs Héros. Rodri- 
gue n’obtiendroit pas le rang 
qu’il a dans la Comedie s’il ne 
l’euft mérité par deux duels , en 
tuant le Comte , en delar^ 
mant Dom Sanche: &fi l’hilloi- 
re le conddere davantage par le 
nom de Cid , & par Tes exploits 
contre les Mores j La Comédie 
l’eftime beaucoup plus par fa 
pafsion pour Chimene , & par 
les deux combats particuliers ; 
Le rcciç mefme de la delFaite dc^ 
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Mores y cft fort ennuyeux , & 
peu neceffaire à f ouvrage, eftanc 
certain qu’il n y avoit nulle ri- 
gueur en ce temps-là contre les 
duels , & ny ayant pas d’appa- 
rence que la lever ité du Roy 
de Caitille full fi grande en 
cette matière contre la cou- 
tume de fon fiecle , qu’il n en 
puft bien pardonner deux par 
jour , mefme fans le pretexte 
d’une victoire aufli importante 
que celle-là. La vengeance n’eft 
elle pas encore reprefentée dans 
Cornelie comme un effet de la 
pieté, & de la fidelité conjugale 
jointe à la force & à la fermeté 
Romaine , au troifiéme Aéàe de 
la mort de Pompée, Scene qûa- 
triefme , lors quelle dit à Ce- 
far. 


T 
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c'tfi I 4 q»e w v(rf4t Jk h tem 
Cÿ fur hnk 

débrif de fh*rf4$<tmer ftif 
tre mond§: 

ht c^l^q%e imj pQi^r bajfer w 
tfial heurs , 

hurt^r de ratfg f» rang ces cen4rts 
gÿ mes pleurs , 

fuetfx qfte de ma haine ils reçois 
<vçptt des réglés y 

Jljfils /^i<v(nt au combat ^ des ur^ 
nés Ijeu d' Aigles j 
hf epee çe trifi^ o\i^ p^c à l^r 
/çti'veijir 

Les /oins 4e tne échanger , ^ cmn 
de te pti^nir^ 

/ 

On ne peut pas dire qu’ei^ 
cet endrqit le Poete ait voulu 
donner de Thorreur de }a ven« . 


\ 
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geance , comme il a voulu en 

4p Çlcppagrç 

dans Rodogune > au cQi^çrairc 
cçrt par çç£te vppgf.4i)cç qu*i| 
prétend rendre Çprnelie tççqnv 
rp^pd^hlp :i ^ }a relever ^u def- 
fus des autres fimmçs , ei) luy 
faifapc PP 4e>?pir/^ une cfpecq 
mefine de pieté, de fa haine pour 
Cefar,qui attire le rcfpeét, Ôc 
h fa(&. p^irpr popr pnp per- 
fonne herqïqpe. ^Ifiis il np proit 
pas que fa vertu foit dans un do» 
gfe hapç , s’4 ^ç ti^qtp. 
ter fa pieté vers Porppçe , jqf- 

l i’iiîîpiçtp' ^ îiu Wafphç^ 

me vers les Dieux de f antiqyi- 

tçj m ü (m parier 4m k 
première Scçqç dvi çi^^q\iifnic 

AftPi^ux 4cpdr^4çfoni^aryAni 

cette maniero ; 

4 ^ 
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Moy ie mre des Dieux U fuijpmce 
Jîipréme , 

Bt pour dire encore plus , ie iure 
pdtr fvous-^mejme \ 

Car vous pouvcT^ bien plus JUr ce 
cœur affligé 

le reffeli des Dieux qui font 
mal protégé. 

Et fur la fin de la Scène qua-* 

triéme du mefme : 

firay , tien doute point , au partir 
de ces lieux ^ 

Soulever contre tey les hommes & 
les Dieux : 

^Ces Dieux qui t ont flatté ^ ces Dieux 
qui m* ont trompée i 

Ces Dieux qui dans Vharfale ont 
mal fer vy Pompée ^ 
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U fiudre â U mai» Cont peu 
njoir égorger : 

Jh connotflront leur crime le 
<üoudront fvanger^ 

Mon t§lc a leur reftu , aide de fi 
mémoire , 

Te fiaura bien fins eux arraxher la 
fviHoire, 

Ce feroit une fort mefchantc 
cxcufe à cette horrible impiété, 
de dire que Cornelie eftoit Pa*- 
yenne , car cela prouve feule- 
ment quelle (è trom|)oit , en 
attribuant la divinité a des cho- 
fes qui ne la polTedoient pas, 
mais cela n empefchc pas que , 
fupposé qu’elle leur attribuait la 
divinité, elle n euft pas des fen- 
timcns effiroyablement impies. 
Çcttc clUmc pour Cornelie que 
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Je Poëtç ^ VQulu (donner en cçç 
endroit aux fpedateurs , apres 
l'avoir çpnçpiiç luy-mefnie,vienç 
du fonds de cette mefoe corru- 
ppçn qui fAip regarder dans Iç 
monde comme des enfans rn^l 
nés ^ fans mérité ^ cem^ qui ne 
vengent pas la mort 4e leur Pe- 
re , ou de leurs parens j en for- 
ff quç le pubUe attache fou- 
yçut leur hçm^eur à l’engager 
ment dç (c battre contre les 
meurtriers de leurs proches i 
,qu pn les efleve dans de fi hor»* 
-ribles difpofitiQns:,^ quon mçr 
^ure leur mérité à la correfponr 
.dance quQU trouve fn eux ^ aux 
ientimiens qupn preûnd leur 
-donner a que ces lortcs de rcr 
prefentaiions favorifent encore 
aune manUre .pathétique > ôc 
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qui s*in(inuë plus facilement que 
tout ce qu’on pourroit leur di- 
re d’ailleurs. 

Pour l’ambition qui eft pré»- 
premeiit là fille de l’orgüeil , elle 
èll trop hondrée dans le itioridé 
' pour ne l’éftre pas dans la Co-« 
medie : Il fàudrdit un volümd 
potif tous les exemples qu’dn en 
poürrôit donner prefque danrf 
toutes les pièces , comrîie il eit 
fâüdroit un autre pour combat-^ 
tre cette pâflion autant ^’eîld 
mérité de l’eftre. 

Il eft dotic vray que le but dé 
la Côtiiediè j eft d’efmouvoir léi 
paffiôns y comme ceux qui onf 
eferit de la Poétique en demêu^. 
irent d’accotd : & au contraire i 
tout le bût de la Religion Cbrc-i 
{tienne éft de les calmer ^ de les 
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abbattre & de les deftruire au* 
tant qu’on le peut en cette vie. 
C’eft pour cela que l’Efcriturc 
nous apprend que la vie de 
l’homme fur la terre ell un com* 
bat continuehparCe qu’il n’a pas 
pluftoft terralTé un ennemy , que 
cette deffaitte en fait naiftre un 
autre dans luy-mefme,&qu’ain- 
fl fa victoire n’eft pas moins à 
craindrç pour luy,que fes pertes \ 
c cft avec ces armes que fa chair 
fait cette cruelle guerre a refprit 

2 ui ne peut vivre qu’en mprti* 
ant les pallions de la chair : el- 
les appartiennent à cette loy de 
mort qui s’oppofe continuelle- 
ment à la loy de l’efprit , & c’eft 
pour cela qu’on ne peut eftrc 
parfait Chreftien , que ce corps 
.de pechc ne foit deftruit > que 
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rHortime celeftc ne règne, & que 
le vieil homme ne foie crucifié. 
Voila la Religion Chrefticnne , 
voila qu*elle doit eftrc Tapplica- 
tion de ceux qui la profelfcnt , 
voila la doébrine de l’Apoftre 
faint Paul , ou pluftoft celle du 
faint Efprit : & comme les ex- 
emples ont un grand pouvoir 
fur les hommes, dans le mcfmc 
temps que la Comedie nouspro- 
pofe fès Héros livrés à leurs 
pafïions , la Religion nous pro- 
pofe Icfus-Chrift fouffrant, pour 
nous délivrer de nos pallions. 
Ceux qui courent apres les pre- 
miers,regardent lefus-Chrift cru- 
cifié comme une folie , & com- 
me une occafion de • fcandalle ; 
mais ceux quil appelle à la par- 
ticipation de fa gloire par le 


4 TltAltÈ^ i5e iA CôMedîê, 
r€fl6ticerflèiit à leuri dcfirs , éi 
à Ifeüi- cupidité , lè règardcnt 
coftlttic là fotc^ & la fagtfft dé 
Dieu. Si donc la Côrrièdiè en Te-» 
ftât cjü’éllc cft prefentement, elt 
fi oppôfée âüx rtlaximcs du Chri* 
ftiàriifniejri’cft-ccpas encore ad-» 
joufiet cirime fuir crime, que dé 
choifir le faint jour du Diman* 
che pour la joüérî c’éft le jour 
du Séigneur , il luy appartient 
tout entier , & fi la foibleflè de 
rhôirime : né lüy permet pas de 
le luy doUnét àtrolüment par 
tifié application adüellc , au 
moins ne ddit-oft prendre qué 
les diVéftifïèmehs neceffaires ; en- 
Cotc faut*-il qu il^ ne foient con- 
truités ny à la fainteté du jour, 
ny à éellé à laquelle les Chré- 
tiens font obligez. Mais les Co- 
médiens 
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mediens font ccder toutes ces con- 
fiderations à leur avarice , & les 
mauvais Chreftiensà leur plaifir: 
Saint Auguftin affeure que celuy 
qui danle le Dimanche fait un 
plus grand peche que celuy qui la- 
boure la terre j lenepenfepasque 
félon cette régie on puillè juftifier 
celuy qui va à la Comedie,ny celuy 
qui la joue : Il déplore comme un 
grand égarement de ce quil pleu- 
roitla mort deDidon, & quil ne 
jpleuroit pas celle de fon ame j & 
les Chreltiens dont la vie cft fi 
courte , au lieu d’employer les 
jours faints à racheter leurs pé- 
chez par des fruits dignes de péni- 
tence y les donnent à des di vertifle- 
mens^delFendus i Y a-t*il rien de pa- 
reil à cét aveuglement : Si ce dif- 
cours peut ouvrir les yeux à quel- 
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LES CONCILES. 


A V'ERTISS EM E2/T. 

N doit remarquer trois choies 
dans la ledure dps Canons des 
Conciles fiir le fujet de la Co- 
médie. 

La première eft la leverité de l’Eglife 
contre les Comédiens, ôc contre ceux 

Ai/ 
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quiaflin;oiccdces Spe< 3 :aclcs,& le grand’ 
foin qu*elle prend pour empêcher qu’on 
ne contraigne les Chreftiens à y affifter, 
ou à en eftrc les aébeurs j ce qui nous doit 
faire voir qu’elle n’a pas regarde cela 
comme un crime médiocre. 

La fécondé eft , que les Canons qui 
font en general contre les Speélades , 
font aufli contre la Comedie , parce 
qu’ils comprennent tous lesSpedacIes, 
& que la Comedie en eftoit un chez les 
Anciens , & mefme le plus divertiflanc 
pour les honefles gens 5 ôc qu’ainfî on 
ne peut pas dire que ces Canons ne font 
faits que contre les autres Spedacles. 
Car ficela eftoit vray, l’Egliie y auroic 
fait quelque différence , en marquant â 
fes enfans quels font les Spectacles qui 
leur font permis , & quelslont ceux qui 
leur font défendus j Et ce qui marque 
encore plus clairement que les Canons 
:qui font contre les Spedaclesen gene- 
ral, comprennentauffi la Comedie, c'eft 
qu’il y a des Canons qui la condamnent 
enp’articulier , l’Eglife ayant foin d’ex- 
pliquer en de certains temps plus ex- 
preflèment les chofes qu elle fc conten- 
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te d'ordonner aux Chreftiens feulement 
en general en d’autres rencontres. 

La troifiefme chofe faut remar- 

quer , c*eft que quoy qu’un Concile 
d*Afric]^ue tenu l’an 4x4. fe Toit conten- 
té de demander aux Empereurs qu’ils 
défendifTent cous les Spedacles a de 
certains jours plus particulièrement 
deftinez au culte de Dieu, & aux exer- 
cices de pieté, cela ne lignifie pas qu’il 
prétendit les approuver , & les permet- 
tre les autres jours. Laraifon qui le por- 
te à demander cette dcfFenfe aux Em- 
pereurs , en eft une preuve manifefte 5. 
car il marque que c’eft parce que ces 
Spe( 5 tacleseftoient contraires aux com- 
mandements de Dieu : Mais comme en 


ce temps- là il y a voit encore un tres- 
crand nombre de Payens fur lefquels 
PEglife n’avok point de jurifdiclion, & 
que d’ailleurs l’attachement du Peuple 
à CCS Spedacles eftoic fi grand , qu’il 
avoir efté prefque impoflible , mefme 
aux Empereurs de les abolir. L’Eglife 
par une extrême prudence fe contente 
de faire trois choies : La première , de; 
demander que par le refpeét qui eftoic 
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deil à la véritable Religion , qui eftoic 
aufli dés ce femps-là , la Religion des 
Empereurs , les SpeÂacles ceflàflent 
abrolumenc lors que l’Eglife eftoit oc- 
cupée à honorer Dieu , pendant les 
grandes folemnitez ; La fécondé , de de- 
mander que les Chreftiens ne fulTent 
point contraints à eftre ny les aûeurs^ 
ny les fpedateurs de ces leux défendusr 
Et la derniere , de lancer Tes foudres fur 
ceux d’entre fcs enfans qui defobeï- 
roient à fes ordres , & à fa difcipline ; 
de forte que bien loin de tirer aucune 
conclufion de ce Concile en faveur de 
la Comcdie , c’eft des refolutions de 
cette célébré AfTemblée que nous ti- 
rons de plus fortes armes pour la dé- 
truire. 

CANON LXII. 

Du Concile d’ELViRE , tenu 
Tan 30J. 

Si des Comédiens veulent embralTer 
la Foy Chreftienne , Nous ordonnons 
qu’ils renoncent auparavant à leur exer- 


cicC} & qu*cn fuitte ils y foient admis, 
de forte qu’ils n’exercent plus leurpre- 
'inier métier. Qi^ s’ils contrevicnnenrd 
ce Decret , qu’ils foient chaflez & re- 
tranchez de l’Èglife. 

CANON LXVII. ' 
Du mcfmc Concile. 

Il fâutdefFendre aux femmes, &aux 
filles fîdelles , ou cathecumenes , d’ef. 
poufer des Comédiens. Que s’il y en a 
qui en elpoufent, qu’elles foient excom- 
muniées. 

CANON V. 

Du premier Concile d’ARLEs^ 
tenu Tan 314. 

Q^ntaux Comédien?, Nous ordonr^ 
nons qu’ils foient excommuniez tant 
qu’ils feront ce métier. 
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CANON II. 

Du 3. ConcilcdcCARTHAGE^ 

tenu l’att 3<>7. j 

QU 5 I foit défendu â tous Laïques 
d’afliîter aux Spcdacles ; Car il a toû- 
jours efté défendu aux Chreftiens d*al- 
1er aux lieux qui font fbüillez par les -j 
blafphémes j c’eftàdirc , félon l’inter- 
pretation de Zonare , il a toujours elle 
défendu aux Chreftiens d*aller aux lieux 
où Ton ne fait que des aélions defordon- 
nées & honteules j & où par confequent 
les Chreftiens qui y font prefens , font 
caufe que le nom ae Dieu eft blafphe- 
né parles Infidelles, voyant le mépris 
que les Chreftiens font de la tempéran- 
ce & de l’honefteté. 

CANON LXXXVIII. 

• 

Du 4. Concile de Car TH A G Ej , 
tenu l’an 35^8. 

Celuy qui les iours cjp Fefte, quitte 
rAflembleelblemnelIe de TEglifc pour . 
aller aux Speébacles , qu’il foit excom- j 
munie. 


i 
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CONCILE D’AFRIQVE. 
tenu Tan 414. 

Canon 28, ou félon le Code des 
Canons de tEglife d'jdfrique, 

r 

11 faut demander aux tres-pieux Em- 
pereurs Theodofe 6c Valentinien, qu’ils 
défendent les Speélacles des Théâtres, 
^ des autres leux les Dimanches 6c les 
autres Fedes que la Religion ChreRien-. 
ne folemnilè } principalement , parce 
que comme pendant Voébive de PaL 
ques, le Peuple fe trouve au Cirque, 
au lieu d’aller à l’Eglifè, h lareprelèn. 
tation desSpeéUcles qu*ona accouRu* 
me de donner au Peuple , fe rencontre 
en ces làints lours , on doit remettre ces 
leux d un autre temps. 

Il faut encore reprelènter aux très,’ 
pieux Empereurs qu’on ne doit point 
contraindre les Chrcltiens d’aüifleraux 
Speéfcacles , ou d’en cftre les adeurs j 
car il ne faut perlecuter perfonne, 
pour l’obliger de faire des chofes qui 
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IbntcontrairesauxComraandciïiens de 
Dieu J mais on doit laifTer chacun dans 
la liberté qu il a rcceuë de Dieu pour 
enufer comme il faut} fur tout on doit 
confiderer le danger où font ceux qui 
font du corps de ces perfonnes qui font 
chargées du loin des leux publics , qu*on 
contraint parla terreur des peines , de 
fe 'trouver aux Spedacles contre les 
Commandemens de Dieu. 

Les Empereurs Theodolè, & Valen- 
tinien, ayant égard aux remonftrances 
des Pères de ce Concile, publièrent cet- 
te Loy, qui eft rapportée dans le Code 
de Theodofe l’annee fui vante 425. 

Nous deffendons aux Peuples dans 
toutes les Villes de noftrc Empire les di- 
verrilTemens des Théâtres , & du Cir- 
que le Dimanche, qui eft le premier jour 
de la femaine, le jour de la NailTance 


de noftre Sauveur lEsvs-CHRisr, 
le jour de PEpiphanie , les jours de 
Pafques , & de la Pentecofte, tant qu*on 
porte les habits blancs , qui par leur 
blancheur , comme par des rayons ce- 
leftes figurent la nouvelle lumière qu*on ‘ 
reçoit au Baptefmei Comme aum les 
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jours qu on célébré, avec grande raifbn 
la mémoire du martyre des Apoftres, 
qui font les Maiftres de tous les Chré- 
tiens; afin que les fideles occupent tout 
leur cœur & tout leur efpric au fervice 
de Dieu , & que s*il y a encore des per- 
fonnes qui fuivent l’impietc des luifs, 
ou l’erreur & la folie des Payens, ils re- 
connoilïent que le temps des prières 
eft bien différend du temps du divertif-^ 
fement, & des plaifirs , & afin que nul 
ne s’imagine qu’il eft oblige d’aflifter 
aux Spedacles , ou de les reprefenter à 
noftre honneur, par la vénération & le 
refpect qu’il doit a la Majeftê Impériale, 

. fans avoir mefme égard au culte qu’on 
doit à Dieu , de peur de nous ofièneer 
en faifant paroiftre moins d’affedion 
envers nous, qu'il n’avoit accouftumé 
de faire; Nous voulons que tout le 
monde foit perfuadé que le plus grand 
honneur que nous puiffions recevoir 
des hommes , eft que toute la terre ren- 
de à Dieu tout puifiànt la foûmifiion, 
2c le fervice qui eft deû à fa grandeur. 
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ÇONCILE D’AFRIQVE; 
tenu Tan 4x4. 

Cmon $0, ou félon le Code des 
Canons de t Eglife d*jdfrique. 

Il faut auffi fupplier les Emucreurs; 
que fi quelqu’un des A<^feurs des leux 
publics veut recevoir la grâce du Chri- 
ftianifme,& fortir de cet eftat infamie où 
ileftoit, queperfonne ne le puifle obli- 
ger, ny contraindre de reprendre fbn 
premier métier. 

Les Peres de ce Concile demandent 
l’execution d’une Loy que les Empe- 
reurs Valens , Gratien & Valentinien 
avoient envoyée à Herafius Proconful 
d* Afrique, l’an 381, pour la publier. Si 
les filles qui font de la race infâme des 
Comédiens refiifent de monter fur le 
Théâtre , qu’on les y contraigne j fi tou- 
tefois elles n’ont point encore fait pro- 
feffion de la Foy, & de la Loy de la tres- 
fainte&venerable Religion des Chrê- 
' tiens, pour la garder toûjours inviola- 
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blement 5 Nous ordonnons auflî , que les 
femmes â qui nous avons accordé par 
«ne grâce Ipecialc , de ne point exercer 
cét honteux métier, jouïffent toute leur 
vie de cette exemption , fans qu*on les 
puiflc contraindre de rentrer la 
Compagnie de Comédiens. 


CANON CXXIX, 

JDu Code des Canons de TEglifc 


Qu 5 les perfonnes infemes , tels que 
font les Comédiens , ne foient point rc- 
ceus à former des accufàtions. 


Quant aux Comédiens qui font du 
nombre des Fidelles, Nous ordonnons 
«u’ils foient excommuniez tant qu*ils 
feront cemetier. 



CANON XX; 


Du 1. Concile D* A B. LES, tenu 
i*an 4;z. 
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C AN O N LL 
Du lixicmc Concile general, tenu 
Tan ^8o. 

Ce faint Concile general condamne 
ceux qu*on appelle Comédiens , & dé- 
fend entièrement leurs Spedacles , com- 
me aufli les Danfes qui fe font fur U 
Théâtre. Siquelqu’vn par mépris de et 
Decret , vient à commettre quel que cri. 
me de ceux qui y font défendus j fi c*efi 
nn Ecclefiaftique , qu’il foit depofé j & 
fi c’eft un Laïque, qu’il foit excommu- 
nié. 

SurquoyZonarefait cette reflexion , 
les réglés de la difeipline Evangélique , 
bien loin de permettre aux Fidelles de 
s’abandonner au relafchemcnt &à la diïl 
folution , elles les obligent à fe conduire 
vertueufement , & fans reproche , pour 
répondre à la fainteté de la Religion 
dont ils font profeflîon j c’eftpourquoy 
Je Decret de ce Canon défend , & inter- 
dit tout ce qui relafche l’efprit , & diflipe 
fon attention par un divertiflemenc inu- 


DE UEGLISE 


tile qui’caufe le ris diflblu,& des rcjouiï-, 
iànccs immodeftes, 

CANON IX. 

Du 3. Concile de Chaalons 
cenu rân 813. 

LésPreftres doivent s’éloigner de tous 
les objets qui ne font que charmer les 
oreilles, & fürprendre les yeux par des 
apparences vaines , 6c pernicieufes , 6c ils 
ne doivent pas feulement rejetter 6c fiiïr 
les Comédiens , les Farces 6c les leux 
deshoneftes } mais ils doivent encore re- 
prelènter aux Fidelles,robligation qu’ils 
ont de les rejetter 6c de les fuir. 
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reglement 

DE SAINT 

CHARLES BORROMRE, 

Tiré du fécond Synode Diocezain 
de Milan, tenu l’an 1568. 

’Pdns U Chaplin delà fécondé Partie^ eè 
il tr Mite de l'obligation des Prèdicatetat 
^reprendre contirmelUment les pemicienfei 
coufiumes , qui font U fource des peche%^ 
iperfiidder de Us abolir. 


Q Ve les Prédicateurs reprennent 
continuellement les plailîrs qui 
portent au pecbé , aufquels les perfonnes 
qui fùivent le dcre^ement d’une couftu- 
me dépravée fc laiSent emporter fi faci- 
lement J que les Prédicateurs s’efforcent 
de rendre ceschofesodieufes j qu’ils re- 
prefentent au peuple combien eft gran* 
de l’ofFence & i’injure que Dieu en re- 
çoit J que c’eft de U que viennent tant 
de maux 3 que c’efl ce qui caufe les cala- 

mitez 
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mitez 6c les miferes publiques , 6c une in« 
finitc de malheurs. 

Qu;iis reprefentent fans cefle com- 
bien les SpedacleS) les leux, 6c les autres 
divertilTemcns femblables , qui font des 
relies du Paganifme font contraires à la 
difcipline Chreftienne 5 combien ils font 
exécrables , 6c deteHables ^ combien de 
maux 6c d’afHiclions publiques ils atti- 
rent fur le Peuple chrcllienj 6c pour en 
perfuader leurs auditeurs , ils employè- 
rent les raifons dont le fervent ces 
grands Perfonnages , Tertulien , Saine' 
Cyprien martyr, Salvien, 6c Saint Chry- 
foftome , ils n*obmctront rien fur ce 
fujet de ce qui peut contribuer àrdetrui- 
rc entièrement ces dcreglemens 6c ces 
débauches. 

Ils prefeheront Ibuvent avec force 
contre les Danfes, 6c le Bal , par lequel 
font excitées les palïîons les plus dange- 
reufes ; Enfin ils employeront tous leurs 
foins à reprefenter avec un zele pieux, 
& avec autant de vehemence , qu’il leur 
fera poflible, combien les Gomedies, 
qui font la fource 6c la bafe prefque de 
tous les maux , 6c de cous les crimes, font 
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oppofces aux devoirs de la dilciplme 
Chrefticnnc, & combien elles font con- 
formes aux déreglemens desPayensjfic 
que comme elles font une pure inven- 
tion de la malice du Dfemon ^e Peuple 
chreftien les doit entièrement abolir. 

CONCILE DE BOVRGESi 
tenu l’an 1J84. 

TU. dei Laïques. 

Can. 4 . 

Ce Concile exhorte tous les Chré- 
tiens dè fe conduire de telle forte, que 
leur vie réponde à la dignité , & à Phon- 
neur du nom de Iesvs-Christ , 6c de 
fuï'r autant qu*il leur fera poflîble , les 
Danfes , les leux publics , les Comédies , 
les Mafqucs 6 c les leux de hazard. 
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DES PERES 

DE , 

L’EGLISE ’ 

SVR LA comédie 

de les Speâàclcs» 

jiT^ERTîSSEMÉNi*. 

E s pâffages des Pères qu oit 
employé dans cec Ouvrage^ 
pour montrer que la Comé- 
die eft un divertiflement dé- 
fendu d ceux qui font profeflion de là. 
Religion chreftienne , lônt de trois for- 
tes, Où ils font contre les Spectacles eii 
general ^ dans lefqucls la Comédie cflt 
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comprife , où ils encrent dans le détail 
des differentes forties de Spedacles , & 
ils n*y oublient jamais la Comedie, où 
l)ien ils font particulièrement contre la 
Comedie , fans parler des autres Spe> 
élacles. 

Ceux qui défendent les Speélacles ea 
general , condamnent le Theatre aullî 
Eien que T Amphithéâtre, & le Cirque , 
parce qu*ils comprennent tous les Spe- 
âacles : Ceux qui entrent dans le détail 
mettent tres-peu de différence entre la 
vanité du Cirque , les fureurs de l’ Am- 
phiteatre , & les defordres du Theatre , 
& ceux qui attaquent le Theatre en par- 
ticulier font en fî grand nombre, li ex- 
près & fi eflendus , qu’ils ne laifTenc rien 
a dire ou à penfer fur ce fuiec , parce 
qu’ils] épuifent la matière. Ileft certain 

3 u’il n’y a rien dans toute la doétrine 
es mœurs que les Peres ayent traité 
plus à fond, ny où ils fe foienc mieux 
prccautionnez contre tous les faux rai- 
Ibnnemens dont on fe devoit fervir dans 
lafoicce des fiecles pourjuflifîer la Cou 
medie , de forte qu’ils n’ont laiffé aucun 
moyen à fes deffenfeurs de donner à ce 
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iqu*ilscn ont efcrit , des interprétations à 
leur mode, ny aucun lieu de douter de 
leurs fèntimens , à ceux qui cherchent la 
vérité dans la tradition de l*£glife , dont 
‘ ils font les depoHcaires. 

Perfonne ne nie , que les defordres de 
la Comedie, contre lefquels les Peres 
I ont employé leur zele & leur éloquen- 

i ce,neniflentdes defordres véritables: 

I Mais beaucoim de gens prétendent qu’ii 

n’y a rien de n different que la Comedie 
i des iiecles paffez , qui a edé l’objet de 

« leur colere & de leur indignation , & la 

Comedie moderne : la première 

, cftoit pleine d’idolatrieTïefuperftition, 

& d’impureté j & que la demiere eft 
exempte de tous ces vices , contre lef- 
1 quels les Peres fe font principalement 

; edendus. Or il faut avoüer de bonne 

1 foy, que la Comedie moderne ed exepte 

; d’idolâtrie , ôc de fuperdition ; mais il 

; faut qu’on convienne audi qu’elle n’ed 

[ pas exempte d’impureté ^ qu’au contrai- 

re cette honnedeté apparente, qui avoir 
i edé depuis quelques années le pretexte 

des approbations mal-fondées qu’on 
I donnoit à la Comedie , commence pre- 

; . B iiij 
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fencement à ceder aune immodcftie oiü 
verte &c fans ménagement , & qu*il n*y a 
rien par exemple deplusfcandaleux que 
Ja cinquiefme Scene du fécond Aâe de 
TEfcoîe des Femmes , qui eft une des 
plus nouvelles Comédies. 

Il faut qu*on convienne encore , que 
lî l’idolâtrie & la fuperftition en font 
bannies , l’impietc leur a fuccedé. Y a-, 
t’ilvne Efcole d’atheifme plus ouverte 
que le Feftin de Pierre , ou apres avoir 
fait dire toutes les impietez les plus hor, 
ribles à un athée , qui a beaucoup d*eC 
^rit , l’Auteur confie la caufe de Dieu 
a un valet , à qui il fait dire , pour la foû- 
tenir , toutes les impertinences du mon-» 
de J & il prétend j unifier à la fin fa Co^ 
medie fi pleine de blafphérnes , à la fa- 
veur d’une fufée, qu’il fait le Miniftre 
ridicule de la vengeance Divine 5 mef- 
me pour mieux accompagner la forte 
impreflîon d’horreur qu’un foudroye- 
ment lî fidellementreprefentc doit faire 
dans les elprits des Ipeélateurs , il fait 
dire en niclme temps au valet toutes les 
fottifes imaginables fur cette avanture. 

Mais comme ces chofes font fi claires. 
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& il évidentes , qu’el les n’ont pas befoin 
de preuves 5 & que le deflein de ce t Ou- 
vrage a efte principalement de montrer 
que la Comedie moderne, revêtue mefl 
me de toute fbn honneftetc pretenduë, 
cft un mal, & que les Peres l’ont con^- 
damnée par les endroits qui paroiflcnc 
ies plus innocens , à ceux qui ne fçavent ^ 

pasafTez quelle eft la fainteté de la Mo- 
rale chrenienne. Il faut faire voir dans 
cet Avertiflement les fentimens de ces 
grands hommes fur ce fujet , recueillis 
en peu de paroles , afin que ceux qui li- . 
ïont les Tradudions fùivantes , ayenc 
moins de peine à les' remarquer lors 
qu’ils les trouveront répandus dans leurs 
Ouvrages. 

Tatien défend la Comedie aux Chrê- Tatieni 
liens, parce qu’elle eft pleine de chofes 
frivoles & inutiles. 

Tertulien la défend , parce que les Tertul. a- 
Chrétiens ignorent toutes fortes de ré- 
joüiflànces. 

- Que l’Elcriture fainte condamne tou- Tcnui. des 
te Ibrte de concupifcence & de volupté} 
que l’efprit de l’homme n’eft pas aftez 
infenfiblc pour n’eftre pas agité de quel- cbap. ij. 


CStre ceux 
qui difent 
qu'ils a’cA 
rcçoifcnt 
•acune im- 
prelGon > t! 
qa’ils n’j 
font TOint 
demil. 


Chap. 15. 


^p.17. 


Clein.d'A- 
lex. chap. 
|t. da pe- 

^g- 
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que paffion fecrette , mefme dans rvfage 
le meilleur, &Ie plus modéré des Spe- 
âacles J qvîe quand mefme on affifteroit 
à la Comedie fans afFedion & fans plai- 
fîr ,on ne laifleroit pas d*cftre coupable 
du péché de vanité : que la vanité & 
l’occupation à des choies inutiles , eft 
un péché : que le monde eft l'ouvrage 
de Dieu ; mais que les œuvres du monde 
font l’ouvrage du Diable , & que la Co- 
medie doit eftre mile au nombre des 
œuvres du monde j que la Comedie , ea 
elle-mefme , nous éloigne de Dieu & de 
l’Efprit chrétien j qu’en l’eftat mefme le 
plushonnefte , où on la puiffe mettre, 
c’eft une volupté interdite aux Chrê.- 
tiens i mais fur tout dans les Chapitres 
28. 19. & 30. de fon traité contre les 
Spedacles , il eftablit merveilleufement 
quels doivent eftre les plaifirs des Chrcr 
tiens ,par oppofition à ceux dont il pre- 
. tend leur défendre l’vfàge. 

Clement d’Alexandrie ne luy eft pas 
■ plus favorable par les mefines raifons, 6c 
lur tout par le danger dans lequel fe met- 
tent les hommes & les femmes qui vont 
dans ces ^flemblées pour fe regarder, Et; 
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par l’inutilitc & la vanité de ce diver- 
rilTemcnt. 

Minutius Félix compare les fureurs de 
l’Amphiteatre aux paffions qu*un Co- 
médien émeut , lors qu’il feint d’en eftre 
^meu luy-melme. 

Saint Cyprien dit qu’en y reprefcntant 
des parricides on y enfeigne ce qu’on 
peut faire par l’exemple de ce qu’on a 
fait î que les Comédiens émeuvent les 
fens , qu’ils flattent les paffions , 6c 
qu’ils abattent la plus forte vertu -, que 
quelque innocente que fuft la Comé- 
die en elle-mefme , elle ne fèroit toû- 
jours qu’un déreglement de vanité, 
qui ne convient pas à ceux qui font pro- 
feffion du Chriftianifme. 

Ladance Firmien y condamne le 
changement d’habits a*un fexe à un au- 
tre : il nous avertit auffi que le fens de 
l’ouïe nous eft donné pour entendre les 
enfeigncmens de Dieu , & pour ouït 
chanter fès loüai^es. 

Saint Ambroife condamne la Co- 
médie en plufîeurs endroits par fa feule 
vanité. 

Saint Ic^ Chryfoflome veut qu’on 


Saint Cf- 
ptien dans 
l’fipUlce k 
Donat. 


Chap. ti* 
des Speâ. 


Saint Acq* 
broife au 
traité de la 
fuite du fie- 
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fc confulte foy-mefme , & qu’on re- 
us. '***°^* marque la différence de l’eftat auquel 
on fe trouve lors qu’on revient de l’Egü-. 
fe, &de celuy auquel on cft, lors qu’on 
revient de la Comedie. 

s. Auguft. Saint Auguftin qui a mieux connu la 
livre), des corruption du cœur de l’homme qu’au- 
cïïp.j. l’EgliTe, déplore dans les 

• ’ Confeffions l’amour qu’il avoir avant 
fa converfion pour les Comédies , & le 
plaifir qu’il fentoit à y cftre émeu de 
douleur j il dit que ce plaihr vient d’une 
cftrange maladie d’efprit, U qu’on eft 
d’autant plus touché de ces avantures 
Poétiques , qu’on eft moins guery de 
fes pallîons : Il reconnoift devant Dieu^ 
comme un grand mal , le fentiment qui 
le portoit lors qu’il voyoit reprefen- 
ter des Amans qui eftoient contraints, 
de fe feparer , d s’affliger avec eux j le 
ferois un volume , & non pasunaver- 
tilTcment , fî j© voulois rapporter les fen- 
timens de tous les Peres des autres fte- 
des 5 on les verra dans les Traduébions. 
, ' fuivantes , & on les trouvera conformes 
' d ceux despremiers lîecles j ils defaprou^ 

vent tous la Comédie , par tout ces en- 
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droits qui fe trouvent dans celles de ce 
temps d’une maniéré encore plus délica- 
te , & par conièquent plus c|pgereu(è 
que dans les Comédies anciennes. 

Si quelqu’un perfifte apres cela à pré- 
férer Ion jugementparticulier à celuy de 
TEgliie, qui a touilours fuivy comme une 
de ïes plus importantes régies le confem. 
tementunanime des Peres , & qu’il con- 
tinue d approuver un divertilTement 

3 u’ils conclamnent , il ne faut pas eflàyer 
e luy prouver d’avantage une veritc lî 
certaine ; mais il fuffit de luy dire ce que 
dit Saint Athanafe d un Evefquc de Co- 
rinthe, vos lèntimens ne font point ceux 
de l’Eglife orthodoxe,&nosàn€eftrcs ne 
les ont point eus., r 
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1. SIECLE. 

m 

Dans le Chap, du Livres, des 
Conftitutions Apoftoliques. 

Qiw celuy qui eft attache aux Speâa- 
clcs du Théâtre, quitte cet attachement, 
ou qu il ne fbit point admis à recevoir le 
Baptefme, 

2. S I E CLE. 

THEOPHILE 
Patriarche d*Antioche^ 
Dans le 3. Livre à Avtolyqve^ 
contre les Calomniateurs de 
la Religion Chreftienne. 

II nous eft défendu deflrelpedateurs 

des duclsjde peur que nous ne devenions 
complices des meurtres qui s*y font: 
Hous n ofons pas aflifter aux autres 
Speélacles , de peur que nos yeux n*en 
/oient fbüillez , & que nos oreilles ne 
/oient remplies de vers profanes qu»ony 
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recite ; comme lors qu’on décrit les cri- 
mes, & les adions tragiques deThycfte, 
& qu’on rcprefente Terce mangeant Tes 
propres entans j &il ne nous cftpas per- 
mis d’entendre raconter les adultérés 
des Dieux, & des hommes, que les Co- 
médiens attirez par l’clpoir du gain , cc- 
lebrent avec le plus d’agrément qu’il 
leur eft poffible : Mais Dieu nous garde, 
nous qui femmes Chrefticns, dans qui 
Jamodeftic, la tempérance, & la conti- 
nence doivent reluire , qui regardons 
comme feul légitimé le Mariage avec 
une feule femme, nous chez quilacba- 
fteté eft honorée , qui fuyons l’injuftice, 
qui banniftbns le péché , qui exerçons la 
juftice, dansquila Loyde Dieu régné, 
qui pratiquons la véritable Religion,que 
la vérité gouverne , que la grâce garde , 
que la paix protégé , que la parole divine 
conduit , que la fagefle enfeigne , que 
Iesvs-Christ qui eft la véritable vie ré- 
git, & que Dieu feul réglé par l’empire 

3 u’il a fur nous : Dieu nous garde , 
is-je, depenferàde tels crimes, bien* 
loin de les commettre. 
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TATIEN 

Dans le Traitté qu il a compofé 
contre les Grecs. 

A quoy me fert vn Orefte furieux, ainfî 
qu’Euripide le reprefente , ou un [autre 
qui vient nous entretenir du meurtre 
qu’ Alcméon fiftdefamere, ou bien cei 
luy qui porte un mafque, ou qui fait des 
grimaces ayant l’elpce au cofté, &jet- 
tant des cris, ou cefuy qui s’iiabille d’une 
maniéré indigne d’un homme j laifïbns 
les fables d’Hegefilaus, & du Pocte 
Menandre ; pourquoy perdray.Je le 
temps à admirer dans les fables vu 
loüeur de flutte , & pourquoy m’arrefte- 
ray.je àconfiderer un AntigenideThe- 
bain, difciple de Philoxenc, qui faifoiç 
ce métier ? Nous vous laiflbns ces cho- 
fes frivoles & inutiles , mais croyez plû- 
toft les veritez de noftre Religion , ôc 
quittez à noflre exemple ces badine-r 
ne$. 
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TERTVLIEN 
Dans r Apologctiquci] 

Ch A P. ly. 

Tous ces efprits libertins qui travail- 
lent pour vous donner du plaifir, tirent 
leurs fujets des adiort» deshoneftes qu’ils 
attribuent à vos Dieux 5 Q^nd vous 
voyez joüer les pièces divertilTantes 
d’un Lentulus^ & d’un Hoftilius , dites- 
moy fî ce font vos Farceurs , ou vos 
Dieux qui vous font rire j vous yj enten- 
dez parler d’un Anubis impudique, d’une 
Lune de lexe mafculin , & d’une Diane 
qui a elle foüettée } On y recite le cefta- 
raentd’un lupiter qui eft mort j On y 
fait des railleries des trois Hercules af- 
famés. Outre cela les Comédies, & les 
Tragédies expriment tout ce qu’il y a de 
honteux dans l’hiftoire de vos Dieux: 
vous regardez avec plaifir le Soleil plain- 
dre le malheur de fon fils qui eft tombé 
du Ciel} vous voyez fans rougir que Cy- 
belcfoufpire pour un berger qui la mc- 
priiè ; vous fouffrez que bon reprefente 
" - " "■ C 
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tous les crimes de lupiter , & que Paris 
iuge le différend de lunon, de Minerve, 
&de Venus. Maish’eft-ce pas quelque 
infamc'qui fe mafque dû vifage de voftre 
Dieu? N’eft-ce pas quelque vicieux qui 
paroift furlaScene, avec un port con- 
traint , & une voix efFcminée, pour foi- 
re une Minerve , ou un Hercule ? Di- 
tes-moy, fi quand >^us approuuez ces fa- 
crilegesparlesloüanges, 6c les applau- 
diflemens que vous leur donnez , vous 
ne violez pas là majefté des Dieux, 6c 
vous ne profanez pas la diuinité? 

CHAPé 3S. 

Nous renonçons à vos Spedacles,' 
comme nous en condamnons les diver- 
fès origines , par la connoifiance que 
nous avons que ce font des efFe£ts delà 
fuperflition, 6c de l’idolâtrie. Enfin nous 
nousmoequonsdetoutee qui s’y pafle, 
nous n’avons aucun commerce auec les 
fureurs du Citque ^ avec l’impudicité du 
Theatre, avec les vains exercices des 
Athlètes, & avec les cruautez del’Am- 
phiteatre. 11 a efté permis aux Epico« 
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riens de fe feindre une volupté , en Ia« 
quelle ils ont eftably la vérité du fbuve- 
rain bien jcn quoy donc vous offenlbns- 
nous? fi nous prenons d’autres voluptez 
que vous i Maisdnous voulons ignorer 
toutes fortes de réjouiflances , il me 
ièmble que ce n’eft pas voftre intereft, 
& que fi en cela il y a quelque pertej Elle 
tombe toute fur nous. Nous rejettons, 
dites, vous, les chofes q^ui vous plaifent: 
Nous avons droit de le faire, puilque nos 
plaifirsnefontpas lesvoftres. 

TpRTVLIEN 
Dans IcTraiccé des Spectacles. » 

Ch A P. I. 

Serviteurs de Dieu qui elles prells 
cTentreraufervicedefa divine Maieftéj 
& vous qui y elles entrez par la confef* 
iion, & parla déclaration que vous en 
avez fait au Baptefme, fçaehez & re- 
connoiflez quel’ellat delaFoy, l’ordre 
de la vérité , & la Loy de la difeipline 
Chrellienne , condamnent abfolumenc 
le divertiflement des Spedaclcs , conw 


36 SEOTIMENS DES PERES 
me les autres déreglemens du monde,’ 
afin qu’aucun de vous ne peche par igno- 
rance , ou par diffimulation. Car la vo- 
lupté a un fi grand pouvoir fur les hom- 
mes , qu’elle les porte à embraffer les 
occafionsdu péché par l’ignorance, ÔC 
à trahir leur confcience par la dilTimu- 
lation. 



Chap. 5^ 


Il y a des fidelles , qui par fimplicité 
ou par delFâut de docilité » ont peine à 
croire qu'ils foient obligez ^le fe priver 
dudivertiflementdes Spedacles, parce, 
difent-ils, qu’il ne paroift point dans 
l’Efcriture àinte que cela foit defFendu 
aux ferviteursde Dieu. Ileft vray que 
nous ne trouvons pas dans la fainte Ef- 
^ criture cette defFenfe en termes exprès; 
vous n’irez point au Cirque , vous n’af. 
lifterez point aux Comédies, vous ne 
ferez point fpeétateurs des combats des 
Athlètes , ou des Gladiateurs ; comme il 
cft dit en termes formels. V ous ne tuërez 
point , vous n’adorerez point les Idolesj 
vous ne commettrez point d’adultere; 
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vous ne déroberez point j vous ne ferez 
point injure à voftre prochain. Mais 
neantmoins la condamnation des Spe- 
ctacles eft afïez clairement exprimée, 
par ces premières paroles des Pfeaumes 
de David. Bien-heureux eft l’homme 
qui n’eft point allé dans le confeil des 
impies, quines^eft point arrefté dans la 
voyedes pécheurs , &qui ne s’eft point 
alEs dans la chaire de peftilence. 

Ch A P. 14" 

Peut-on dire que les Spectacles ne font 
pas defFendus par la lainte Eferiturej 
puis qu’elle condamne toute forte de 
concupifcence ^ Car comme la concu- 
pifcence comprend l’avarice , l’ambi- 
tion , la gourmandilc , & la luxure, elle 
comprend aulïî la volupté. Or les Spe^_ 
étaefesfont une efpece de voluptés 

ChàP. 4^ 

le pafle à Pauthorité principale qui eft 
tirée du fceau de noftre Foy. Lorsque 
dansL’eau duBaptefmenous faifonspro- 

C üi 
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feffion de lafoy de Iesvs-Christ, {èlon 
ia forme & la maniéré defaLoy j Nous 
déclarons de noftre propre bouche que 
nous avons renoncé au Diable , à les 
pompes & à fes Anges, Or qu'eft-ce qui 
cft principalement, &c fijrtioutes choies 
attribue au Diable, à fes pompes, & à fes 
Anges, finon l’idolâtrie, qui comprend 
tous les efpritsd’irapuretc &de malice? 
Si nous faifons donc voir qu’il eft con- 
fiant, que tout l’appareil des Spectacles 
appartient à Jiidolatric , il s’enfuit par 
une confequence indubitable , que par 
le témoignage , ic par la promelTe folen- 
nelle, que nous avons fait au Baptefmç 
de renoncer au DiaMe, àÆs pompes, & 
à fes Anges , nous avons au0i renoncé 
avx Speâaclcs, 

Chap. 10, 

Qjwnt aux Comédies , fi nous confi- 
fiderons l’originç du Theatre , qui eft le 
lieu oh elles font reprefentees , nous 
trouverons que ç’eft le Temple de V e^ 
PUS} C’eû fous ce titre qu’il a eûé efta- 
hly dans le monde.} car auparavant dés 
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qu’ojidreflbic des Théâtres, (buvent les 
Cenfeurs les faifoieac abbatre pour con- 
ferver la pureté des mœurs dont ils prc- 
voyoicnt la corriiptioo, & la ruine inc- 
vicable , h l’oii iouâroit 4 licence des 
.Spedacles, Aioh les fentimgis des 
Payent font auHi les nohres en ce 
point, leur font un témoignage de l’im- 
pieté des Comédies. Comme les regle- 
mens melme de la difeipline humaine 
nous fervent de préjugé contre ce dérè- 
glement. Le Grand Pompée qui s’eft 
lurmontéluy-meCmepar la rpagnificen- 
.cedefonTheatre, ayant bafty cét aaile 
ide toutes forxes d’impuretez , craignant 
4 *en eftre un jour repris par les Cen- 
feurs, & de s’attirer par là quelque flé- 
trilTure inj.urieufe à fa mémoire, fit baftir 
ei> ce lieu un Temple à l’honneur de 
Venus, dans l’Edid qu’il publia pour 
appeller le Peuple à la conlecration de 
.cét Edifice , il ne luy donna point le nom 
jde Thcatre,mais de Temple de V enus,au 
deflus duquel , dit-il, nous avons mis des 
fieges pour ceux qui affifteront aux 
Spedacles ; ainfifous le titre d’un Tem- 
ple , il efleva ce baftiment deteftable, 
• 

C uij 


r 
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employant lafuperftidon pour fe jôu^r 
de la difciplinc. Et ce lieu n’eft pas feu- 
lement confacré à Venus , il eft auffi 
dédié à Bacchus. Ces deux Démons de 
ryvrogneric, ôc de l’impureté, font unis 
enlemulcj de forte que le Theatre eft 
Ja maifon de Venus , & de Bacchus, 
Les Arts auflî <jui appartiennent à la 
Comedie font fous la protedion de Ve- 
nus , & de Bacchus. L*Art qui règle les 
geftes , & les differentes poftures du 
corps, qui appartient proprement i la 
Comedie , eft confac/é à la molleffe de 
Venus & de Bacchus , qui font deux Dé- 
mons également diftblus, l’un en ce qui 
regarde le fexe , & l’autre en ce qui re- 
garde Je luxe Sc la débauche. Les con- 
certs de Mufique , de Violes & de Luths 
font dediez à Apollon, aux Mufes,à 
Minerve & à Mercure, qui les ont in- 
ventez. Vous quieftes Chreftiens haïf- 
fez & deteftez ces chofes dont les Au- 
theurs ne peuvent eftre que l’objet de 
voftre haine, 5c de voftre averfton. 
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C H A P. i;. 

Q^Ique ton 8c modéré que foit l’u- 
iàge que les hommes peuvent faire des 
. Spectacles, félon leur dignité , félon leur 
âge , ou mefme félon la condition de 
leur nature , ncantmoins leur elprit n’eft 
point fi infenfible qu’il ne foit agité de 
quelque paflîon fecrete ; nul ne reçoit de 
plaifir (ans afFeCtion j 8c il n’y a point 
d’affeCtionquine ^|||: accompagnée de 
ces circonftances , qui l’excitent : Que fi 
quelqu’un aflîfte à la Comedie fansafFe- 
Âion 8c fans plaifir, il ne laifle pas'd’eftre 
coupable du péché de vanirt;, allant en 
un lieu où il ne profite de rien j Or j’efti- 
me que la vanité ou l’occupation en des 
choies inutiles , eft un péché dont nous 
devons nous éloigner : Mais d’ailleurs 
celuy qui aflîfte à la Comedie , ne le con- 
damne-t’il pas luy-mefme , puis qu’en ce 
qu’il ne voudroit pas eftre femblable d 
ces Acteurs , il confeffe qu’il les detefte : 
Quant à nous, il ne nousfuffitpasdcne 
commettre rien de femblablcj mais nous 
fommes encore obligez de ne point 
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vdrifer de noftre confentement , &de 
noftre approbation ceux qui commet- 
tent ces crimes : fî vous voyez vn larron , 
dit le Roy Prophète Pf. 49. v. 18. vous 
courez avec luy. Plcuft à Dieu qu’il nous' 
fuft poflible de ne point vivre en ce mon- 
de parmy ces gens>li : mais au moins 
nous devons nous fèparer des œuures du 
monde, parce que le monde eftun ou- 
vrage de Dieu , mais les œuvres du moOi- 
de font l’ouvrage du Diable. 

C H 18. 

Si les Tragédies & les Comédies font 
des reprefentations de criiues £( de paf. 
{ions déréglées , elles font fanglantes’, 
lafeives, jmpics, & d’une dépe.nce de- 
fordonée , car la reprefentation d’un 
crime énorme , ou d’une ebofe bon teuHè 
n’eft point meilleure que ce qu’elle rc- 
prelènte : Comme il n’eft point permis 
d’approuver un crime dans l’açHon qui 
le conunet , il n’eft pas auffi permis de 
l’approuver dans les parples q^i nous le 
font çonnoiftre. 


DE L'EGLISE; 

C H A P. XL. 


45 


Les Autlieurs des SpedacJcs , & ceux 
quifont chargez de les faire reprefcn ter 
abbaifltnt autant les Coraedicos , qu’ils 
relèvent la Comedie j ils les déclarent 
jnfames par leurs Edicls , ils leur font 
changer d’eftat pour les exclurrc de la 
Cour , du Barreau, du Sénat & de l’Or- 
dre des Chevaliers j ils les privent de 
tous honneurs^êc de toutes dignitez.Qui 
vid jamais un pareil defbrdre ? ils aiment 
ceux qu*iis condamnent , ils meprilênt 
ceux qu’ils approuvent ,] iU eftiraent 
l’Art , & ils notent d’infamie ceux qiii 
l*exercent; N’eft-oepas un étrange] uge- 
ment que de Hécrir un homme pour cela 
Hiefmequilerend recommandable i ou 
pliitoft n’eû-cc pas avoiier clairement 
q^u’uoc choie eû pernicieulè lors que 
ceux qui la font,<juelque agréables qu’ils 
fbient, font noiez d'infamie i 


C H A P. 3^. 

PuifqœlesiiQiiunes quelques fâvora^ 
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bles qu’ils foienc aux divertifTemcns de la 
volupté , jugent ceux qui en font les 
acbeurs, jndignes d’eftre admis aux di- 
gniteZjéc qu’ils les notêt d’infamie, com » 
Bien plusfeverc fera le jugement que la 
luftice de Dieu exercera contr’eux? 

C H A P. 

Vn homme penfera-t’il à Dieu dans 
les lieux où. il n^y a rien de Dieu ? ap- 
prendra-t’il à eftre chafte lors qu’il £e 
trouve tout tranfporté & comme eny vré 
du plailîr qu’il prend a la Comedie > 
Mais il n’y a rien de plus fcandaleux dans 
tous les Speftacles , que de voir avec 
quel foin , & avec quel agréement les 
hommes & les femmes y font parezj l’ex- 
preflion de leurs fentimens conformes 
ou dilFerens pour approuver ou pour 
defapprouver les chofcs dont ils s’entre- 
tiennent , ne fert qu’à exciter dans leurs 
cœurs des paillons déréglées : Enfin nuî 
ne va à la Comedie qu’à deflein de voir , 
& d’y eftre vû : Comment un homme 
fe reprefentera-t’il les exclamations 
d’un Prophète, en meûnc temps qu’il 
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fcnt frapper fes oreilles par les cris d’un 
Adeur de Tragédie? Comment repafle- 
ra-t’il en fà mémoire quelque chofe des 
Pfeaumes, lors qu’il rend fbn efprit at- 
tentif aux vers que recite un Comédien ? 
à Dieu neplaifc que fes fèrviteurs fc laif. 
fènt emportera une telle pa/fion , pour 
un plainr pernicieux 5 car n’eft-cc pas 
un aveuglement étrange de quitter l’E- 
glife de Dieu pour courir d . celle du 
Diable? c’efl: tomber du Ciel, comme 
on dit , dans un égouft d'ordures : N’eft- 
ce pas une chofe nonteufe d’honorer les 
Comédiens de voftre approbation , & 
de vos appIaudifTemens en frappant des 
mains , que vous venez d’élever pour iiV; 
yoquer le nom de Dieu? 

C H À P. 

Pourqupy donc ces gens qui vont 
aux Spedacles ne font-ils pas pofTedez 
du Démon ? Nous en avons l’exemple 
d’une femme dont Dieu eft témoin , la- 
quelle cftantallée a la Comedie enfor- 
titavec un Démon dans fon corps j & 
comme on prefToic ce malin efprit dans 
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teorcirme, fur ce qu’il avoir eu la har- 
dieflc d’attaquer une fidelle ; 11 répondit 
hardiment , j’ay eu droit de le foire, ■ puis- 
que je l’ay trouvée dans un lieu qin 
m’^partient: Vne autre femme eftanc 
auflf allée à une Tragédie , la nuit fui van- 
te elle vid en fonge un fuairc , & il luy 
fembla qu’on luy reprochoit la foute 
qu'elle avoit commife d’avoir affifté à 
cette Tragédie , en luy reprefenranc 
tnefmc le nom de l’Aéleur j ce qui l’ef^ 
fraya tellement qu’elle mourut cinq 
jours apres : Comoien d’autres exem- 
ples y a-t’il de ceux qui fuivant le party 
du Démon dans les Spectacles , ont fe- 
coüé le joug du Seigneur , car perfonne 
ne peut fervir deux Maiftres : C^el com- 
merce peut- il y avoir entre la lumière 6c 
les tenebres j entre la vie , 6c la mort. 

C H A P. ay. 

Chreftiens , ne fuïrez-vous point ces 
fieges des ennemis de I es v s- Christ, 
cette chaire de peftilence , cét air tout 
infecté par ces voix exécrables ï Encore 
qu’il n’y eut rien dans les Spedacles qui 
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ne fut doux J agréable , fimple , & qü*il y 
eût mefme quelque chofe d’honefte , il 5 
n*en feroieftt pas moins dangereux j car 
comme pcrfonnenemélelepoifonavec 
• du fiel , où avec de l’Elebore , mais on le 
met dans les viandes bien appreftées , 
douces , Ôc agréables au goufl j de mef. 
me le Diable répand fon venin fur les 
chofes de Dieu les plus agréables 5 Que 
tout ce que ce qui fe palTe à la Comedie 
foit genereux , honefte , harmonieux, 
charmant Scfubtil? Regardez tout cela 
comme un breuvage de miel dans une 
coupe empoifbnnée j & confiderez qu*il 
yaplusdeperilà felaifler emporter à U 
volupté , qu’il n’yadeplaifira s’en raA 
(aller. 

V 

C H A P. iS. 

Pendant que le monde fe réjouira, 
dit noftrc Seigneur , vous ferez dans la 
triftefle. Pleurons donc pendant ouc les 
gens du monde ,• & les Payens fe réjouïf. 
lent , afin que lors qu’ils commenceront 
à tomber oans l’eflat épouvantable de 
douleur , que la luftice de Dieu leur re> 
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ierve , nous puiffions entrer dans la joye 
auc noftre Seigneur prépare aux pre- 
deftinez : Car fi nous voulons eftre dans 
la joycavec eux en ce monde , nous fe- 
rons affligez avec eux éternellement. • 
C’efi: une grande fenfiialité à des Chré- 
tiens de chercher leurs plaifirs en ce 
monde j ou plutoft , c’eftuneeftrange 
manie de confiderer , comme un véri- 
table plaifir , les voluptez de ce fiecle. 
Qj^lques Philofophes ont donné ce 
nom au repos , & a la tranquillité j ils; 
enontfait l’objctde leur joye, de leur 
application , & de leur gloire j & vous 
Chreftiens , vous ne foûpirez qu’aprés 
les Comédies ? Nous fommes fi éloi- 
gnez de pouvoir vivre iàns volupté , que 
mefme nous devons trouver de la vo- 
lupté dans 'la mort j car noftre plus 
grand defir doit eftre à l’imitation de 
PApoftre , de ibrtir de cette vie , & fou- 
haiter d’eftreunisà Dieu. Or nous de- 
vons trouver nos delices dans l’accom- 
plifflement de nos defirs. 
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» C H A P. Ip» 

Vous voulez paflcr toute voftre vie 
dans les delices ? c’eft une eftrange in- 
gratitude de n’eftimer pas autant qu’il 
îe faut , de ne vouloir pas mefme con- 
tioiftre les abondantes & precieufes de- 
lices que Dieu vous a préparées : Qif y 
à-t’il de plus aimable , & déplus propre 
à nous donner une extrême joye j que 
d’eftre reconciliez avec Dieu 3 que 
d’cftre efclairez de là vérité 5 que de 
connoiftre les erreurs qui luy font op- 
pofées J que d’eftre afleurez du pardon 
de tant de crimes que l’on a commis ? 
Q^lle plus grande volupté peut-on 
fèntir , que celle qui nous dégoûte de 
toutes les autres voluptez 3 qui nous fait 
méprifer le ftecle ; qui nous eftablift 
dans une véritable liberté ; qui confer- 
ve la pureté de noftre coniciencc j qui 
lious rend fatisfaits de noftre condition 
prefènte J qui fait que nous n’avons au- 
cune crainte de la mort ; qui nous fait 
fouler aux pieds les Idoles des Payensj 
qui nous rend vlâoricux des Démons j 
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qui fait que nous ne vivons que pour 
Dieu ? Ce font là les voluptez des Chré- 
tiens J ce font là leurs Spedacles , Spe- 
dacles faints , eternels , & qui leur font 
donnez gratuitement. Ils nous reprelèn- 
tent les leux du Cirque d’une manière 
myfterieufe : au lieu d*y voir la courfè 
des Chariots , reprefentez-vous le cours 
du fiecle, & du temps qui pafle j confî- 
derez l’elpace de voftre vie j & au lieu 
du terme & du bout delà carrière, re- 
gardez la fin du monde j au lieu des par- 
tis du Cirque, défendez le partydel’E- 
glife J attendez avec vigilance le fignal 
que Dieu vous donnera pour vous pre- 
fenter devant fon Tribunal: Tenez-vous 
preftsau fon de la Trompette , éc à la 
voix de TAngc qui vous avertira : Con- 
fiderez la vidoire , & la couronne des • 
Martyrs , comme l’objet de voftre 
gloire. 

Aymez- vous les dodes Comédies ? Il 
y a plus de dodrine dans nos Exercices • 
les vers y font plus beaux , les fcntences 
plusfolides, les airs plus agréables, les 
voix plus charmahtes ; au lieu des fables, 
vous y trouverez des veritez j au lieu des 
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fourberies, une fainte fimplidté j Vous y 
verrez l’impureté bannie par la Chafte- 
té J la perfidie détruite par la Foy j la 
cruauté abbatuc par la Milèricorde j 
rinfolencechafTéeparla Modeftie. Ce 
font là nos Spectacles où nous fommcs 
couronnez. 

Ch AP. 30. 

Mais quel fera ce Speétacle, qui s'ap-’ 

1 )rochc de l’avenement du Seigneur, 
ors qu’il viendra fiiire éclater la Ma- 
jefté , lors qu’il paroillra tout brillant 
de gloire dans la pompe d’un magnifi- 
que triomphe ? Q^He fera la joyc des 
Anges ? Q^lle fera la gloire des Saints 
qui reflufciteront ? Q^lle fera la ma- 
gnificence du Royaume qui eft préparé 
aux luftes ? Quel fera l’éclat de la nou- 
velle Cité de lerufalem ? Mais ce fera 
bien un autre Spedacle , lors que le der - 
nier iour du Jugement arrivera , d’où 
dépend l’eternité des peines , ou des re- 
conapenfesjce jour que les Nations n’at- 
tendent point J ce jour dont elles fe moc- 
quenc, tors que le monde fi vieux, fie 

Dij 
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tout ce qui a efté produit , fera confumé 
par un commun embrafement. Quelle 
fera l’eftcnduë de ce Speétacle ? avec 
quelle admiration , avec quel plaifir , 
avec quels tranfports de joye & d’alle- 
grefle verray-je tant de Roy s ,qu*on di- 
loit avoir efté élevez dans le Ciel, gé- 
mir dans le fond des tenebres de l’Enfer 
avec lupiter , 6c les témoins de leur 
fauflc Divinité ? Alors les Adeurs des 
Tragédies fe feront mieux entendre, 
pouffant leurs plaintes d’une voix plus 
éclatante dans leur propre mifere. Alors 
ks Comédiens feront mieux paroiftrc 
leur foupleffc , eftant devenus plus lé- 
gers 6c plus agiles par le feu qui les pé- 
nétrera, 6cc. Il n’y a point de Prêteur, 
de Conful , de Quefteur, de Pontife, 
quelque libéralité qu’il déployé , qui 
vous puiffe faire voir ces choies qui vous 
puiffe donner ce plaifir : Neanmoins la 
Foy vous les reprefènte dés-à-prefènt 
par les Ima ges qu’elle en forme dans vos 
efprits J 6c apres cette vie vous verrez ce 
que l’œil n’a point veu,ce que l’oreille 
n’a point entendu , 6c que l’efprit de 
l’homme n’a iamaisconceu. lecroyque 
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lesrcprefentations du Cirque, du Théâ- 
tre ,^cie r Amphithéâtre , & tous les ef- 
forts del’induftriedes hommes, n’ega- 
lent point ces Spedacles. 

CLEMENT d’Alexandrie 
Dans le 3. Livre du Pedagpguc , 
l’an 104. 

C H A P. II. 

Iesvs- Christ, qui efl: noftre Peda- 
dagogue , ne nous conduira point aux 
Spedacles. On peutjuftement appeller 
les Théâtres , & la carrière des courfes 
publiques , vue Chaire de peftilencej 
Car tout ce qui fe fait en ces lieux efb 
X plein de conmfion & d’iniquité : Ces 
aflcmblées ne fournilïent que trop de 
fujets d’impureté , où les hommes ôc les 
femmes eftant enfcmble , s’occupent à 
ie regarder ; C’efUà où retiennent de 
pernicieux cpnfeils , lors que les regards 
lafcifs excitent de mauvais defirs j &c les 
y«ux eftant accouftumez à regarder im- 
pudemment les objets qui font auprès 
d’eux, fe fervent de l’occafion qui fe pre- 

Diij 
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lente pour lacisfâire leur cupidité. C*eft 
pourquoy ces Spedacles doivent dire 
défendus ,où l’on ne void que des cho- 
fes mauvaifes , &c. on n’entend que des 

E aroles -diflolues : Car y a-t’il rien de 
onteux qu’on ne reprefente fur les 
Théâtres ? Et y a-t’il de parole infolente, 
que les Comédiens & les Farceurs ne 
profèrent , pour faire rire 5 de forte que 
ceux qui par leur inclination y prennent 
plaifir , en emportent chez eux de vives 
images empreintes dans leur efpric. Et 
ceux qui ne font pas touchez de ces cho- 
ies, ne fe laiflent-ils pas au moins em- 
porter à des plaifirs inutils î S’ils difène 
que les Spedacles leur fervent feule- 
ment de jeu & de divertiflement pour 
relâcher leurcfprit j Nous leur répon- 
drons , qu’il ne faut jamais achetter nn 
divertilTement par une vainc & inutile 
occupation : car un homme fàge ne pré- 
férera jamais ce ‘qui efl agréable , à ce 
qui efl plus honefte ôc plus avantageux. 


MINVTIVS FELIX, 
l*an 106. 

C’eft donc avec raifon que nous qui 
faifbnsprofejfllon des bonnes mœurs , 6c 
de la pudeur,nous nous abftenons de vos 
voluptez, de vos pompes, & de vos Spe- 
âacles , comme de chofes mau vaifes , 6c 
confacrées à de faufles divinitez , dont 
nous fçavons la naiflàncc 6c l’orieine , 6c 
nous les condamnons comme des cor- 
rupteurs agréables : Car qui n’a horreur 
dans la courle des Chariots , de voir la 
folie de tout un Peuple qui fc querelle : 
Q^ne s’eftonne de voir dans les leux 
des Gladiateurs, l’art de tueries hom- 
mes : La fureur n’eft: pas moindre au 
Theatre j mais l’infamie y eftplus gran- 
de : car un Aékeur y reprefènte les adul- 
térés, où il les recite : Et un Comédien 
lafcif émeut les pallions des autres, en 
feignant d’en avoir luy-mefme. 
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3 . SIECLE.' 

SAINT CYPRIEN 
Tan 150. dans TEpiflre à Donat. 

Vous verrez dans les Théâtres des 
chofes qui vous donneront de la dour 
leur , & qui vous feront rougir j c’eft le 
propre de la Tragédie d’exprimer en 
vers les crimes de l’antiquité ; On y re- 

I )refente fi naïfvement les parricides & 
es incefies exécrables des fiecles paf. 
fez , qu’il femble aux fpedateurs qu’ils 
voyent encore commettre efFedive- 
ment ces adions criminelles , de peur 
que le temps n’efFace la mémoire de ce 
qui s’eft fait autrefois ; les hommes de 
quelque âge , &: de quelque fexe qu’ils 
loient entendant reciter ce qui s'eft déjà 
fait , apprennent que cela mefme fe peut 
encore faire j les pechez ne meurent 
point par la vieillefle du temps. Les an- 
nées ne couvrent point les crimes, & on 
ne perd jamais le (buvenir des mauvailes 
adions} elles ont cefle d’eftre des crimes» 
& elles deviennent des exemples ; on 
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prend plaifir à voir reprefenter dans la 
Comedie ce qu’on a fait en fa maifon,oq 
à entendre ce qu’on y peut faire : On 
apprend l’adultere en le voyant repre- 
fenter , de le mal qui eft authorifë publi- 
quement a tant de charmes , qu’il arrive 
que des femmes qui eftoient peut-eftre 
chaftes lors quelles font allées aux Spe- 
âacles en Ibrtentjm pudiques. Les Far- 
ceurs avec leurs geftes honteux ne cor- 
rompent-ils pas les mœurs , ne portent- 
ils pas à la débauche, n’entretiennent- 
ils pas les vices? Ils tirent leurs louanges 
de leur crime , plus ils font impudiques , 
plus ils font eftimez habiles, & ce qui 
cft honteux , on les regarde avec plaifif. 
Dans ces difpofitions y a- t’il rien que ces 
gens-là ne puiflent perfuader ? Ils émeu- 
vent les feps , ils flattent les paflions , ils 
abbatent la plus forte vertu: Ces cor- 
rupteurs agréables ne manquent pa? 
>d*approbateurs , qui leur fervent à infin 
nuer plus doucement leur poifon dans 
les coeurs de ceux qui les écoutent. 
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DANS LE TRAITE" 
des Spcdaclcs. 

Q^nd mcfme la {àinte Efcricurc ne 
défendroit pas aux Chreftiens d’aller 
aux Spedacles , la pudeur le leur devroic 
dcfendi-c: Lors que rEferiture comman- 
de quelque chofe , elle exprime ce qu’el- 
le commande j mais lors qu’elle fait quel- 
que défenfe , il y a des chofes fi honceu^ 
Ks , qu’elle trouve plus à propos de les 
défendre feulement en general , fans les 
exprimer en particulier. Si Dieu , qui eft 
la fouveraine vérité, fut entré dans ce 
détail, il auroit mal jugé du naturel de 
fbn Peuple , car l’experience nous fait 
voir que fouvent il vaut mieux ne point 
exprimer en particulier ce qu’on dé- 
fend, pour ne pas donner occafion de le 
faire, puis qu’on Ce porte d’ordinaire aux 
chofes défendues. Mais encore qu’il 
n’exprime pas ces crimes dans l’Efcritu- 
re, il ne laifTe pas de les défendre, puis 
que la feverité dont il vfe dans la puni- 
tion de toutes fortes de crimes , le mar- 
que fufHfamment, Sc h raifon le fait con- 
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noiftre évidemment. chacun feule- 

ment fe confulte foy-mefmc , & qu’il 
confidere l’état de là profeffion , il ne 
fera jamais rien d’indcccnt j car il gar- 
dera plus exadement la loy qu’il le fera 
prefcrit foy-melme;Mais qu’eft-ce donc 
querEfcriturea défendu? elle a défendu 
de regarder ce qu’il n’eft pas permis de 
faire } elle a , dis-je, condamné toutes 
fortes de Spedacles , en condamnant 
l’Idolâtrie qui cft la mere de tous les 
leux , d’où tous ces monllres de vanité 
& de legereté font fortis. 

fera donc un Chreftien dans ces 
SpeSaclcSjS’il fuît l’Idolâtrie ? dira- 
t’il? Peut-il prendre plailîrà des chofes 
criminelles , luy qui eft delîa làndifîé ? 
Approuvera-t’il contre le commande- 
met de Dieu, les fuperftitions qu’il aime, 
lors qu’il en eft fpedateur?Il doit fçavoir 
que c’eft le Diable & non pas Dieu qui a 
inventé toutes ces chofes : aura-t’il l’im- 
pudence d’exorcizer dans l’Eglilè les 
Démons, dont il louë les voluptez dans 
les Spedacles ? ayant renonce au Dia- 
ble dans le Baptefme, il a renoncé à tout 
ce qui luy appartient. Mais fi apres s’eftre 
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unyà Iesvs-Christ,!! vaaux Spe^ 
âacles du Diable , il renonce à Iesvs- 
Christ, comme il avoir auparavant 
renoncé au Diable. Uldolatrie, com- 
me j’ay déjadit,eftla mcre de tous les 
leux J & pour attirer X foy les fidelles 
Chreftiens, elle les flatte , & les char- 
me , par les voluptez des yeux , & des 
oreilles. Le Démon fçachant que l’I- 
dolatrie toute nu ë donnoit de l’horreur, 
illareveftuë de la volupté des Speda- 
cles , pour la rendre aimable. Nean- 
moins tout le monde va aux Spectacles^. 
On (e plaift à cette infamie publique, 
ou pour y rcconnoiftre les vices , ou pour 
les apprendre5 on court à ce lieu infâme, 
à cette efcolc d’impureté, afin de ne faire 
pas moins de mal en lecret , qu’on en a 
appris en public, & à la veuë pour ainfi 
dire des Loix , on commet tous les cri- 
mes qui font défendus par les Loix. 
faitUunfidelle Chreltien? Il ne luy eS 
pas mefme permis d’avoir une penfée 
d’impureté : Comment donc peut-il 

F rendre plaifir aux reprefentations de 
impureté, & comment s’expofera-t*il 
â perdre toute pudeur dans ces Speéta- 
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clés, pour pecher apres avec plus d’auda- 
ce? En s’accouftumantà voirla reprefen- 
tation des crimes , il apprend à les com- 
mettre , ainfî l’on aime tellement tout 
ce qui eft défendu, qu’on fe remet devant 
les yeux ,mefme ce que le temps avoir 
couvert. Le dérèglement eft fi grand , 
qu’on ne fe contente pas d’eftre chargé 
de fes propres vices, on fe veut encore 
charger dans les Spedacles des excès de 
tous leslieclespafiez. Erf vérité il n’eft 
tiullement permis aux Chreftiens de le 
trouver en ces aflemblées. 

Que diray-je des vaines & inutiles oc- 
cupations delà Comedie, & des gran- 
des folies de la Tragédie ? Qi^nd meft 
me ces chofes ne leroient point conlà- 
crées aux Idoles, il ne feroit pas nean» 
moins permis aux fîdelles Chreftiens 
d’en eftrelesadeurs, ny les^edateursj 
& quelques innocentes qu’elles fuficnt, 
ce ne feroit toujours qu’un déregle- 
ment de vanité , qui ne convient point à 
ceux qui font profelHon du Chriftia- 
nifme. 

Les fidelles Chreftiens doivent fuïr 
ces Spedacles, qui font, comme nous 


6t SENTIMEMS DES PERES 
l’avons défia die, fi vains , fi pernicieux, 
fi lacrileges : Nous devons garder foi- 
gneufement nos yeux &: nos oreilles. 
Ons’accouftume facilement aux crimes 
dont on entend fouvent parler : Uefprit 
de l’homme ayant une pante au mal , <]ue 
fera-t’il, s’il yeft encore porté par les 
exemples des vices de la chair , aufquels 
la nature fclaifle aller fi aifement. Puis 
qu’elle tombe d’elle-mefmc j quefera- 
t’elle fi on lapoufle ? Il faut donc retirer 
Ibn efprit de ces folies. Vn véritable 
Chreftien a bien d’autres divertiflemens 
plus relevez que ceux-là , s’il a de la paf- 
fion pour les véritables ôc vtiles plaints. 

Qu’il s’applique à la leéture de la fain- 
te Eferiture, il y trouvera des Speûa. 
des dignes de laFoy, dont il fait pro- 
feflion ? Y a- t’il, mes frères, deSpeda- 
cle plus beau , plus agréable , & plus ne- 
ceflaire , que de contempler fans cefle 
l’objet de noftreefpcrance , ôc de noftrc 
(àlut? 
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Dans TEpiftrc 6i, 

à Evchrativs. 


2^ On cher Frere , 



Comme nous avons de l’afFedion & 
de la dcference l’un pour l’autre , il vous 
a plu de me demander mon fèncimenc 
fur le fujet d’un Comédien de voftre 
Pays , qui exerce encore ce métier , 6c 
inftruit la jeunefle , non pas à fe bien 
conduire , mais à fe perdre 5 enlèignant 
aux autres le mal qu’il a appris , s’ü doit 
cftre receu dans noftre communion : 
le vous diray, qu’il me femble, que le 
rerpcéb que nous devons à la majefté 
de Dieu , Ôc l’ordre de la difdpline 
Evangélique , ne peuvent foufFrir que 
la pudeur & l’honneur de l’Eglifefbient 
fouillez par une fi dangereufe cqpca* 
gion. 
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lactance fi R mien 

Dans le c.LiVre des Ihftitutions 
Divines. 

Ch AP. lo. 

Vous devez rejetter les Spectacles pu- 
blics , parce qu*eftant des occafions des 
vices , & ne fervanc qu’à corrompre les 
mœurs, ils font non féulémènt mutiles 

r r nous conduire à la vie bien-heurcu- 
, mais ils font mefme extrêmement 
nuiflbles. 

le ne fçay s’il y a moins de déreglement 
dans les Théâtres que dans les autres 
Spectacles j car on reprefente dans les 
Comédies l’incontinence des Filles , & 
les amours des femmes de mauvaife vie. 
Plus les Auteurs de ces infâmes repre- 
fentations ont d’éloquence , mieux ils 
perfuadent ceux qui les écoutent , par la 
politefl'e de leurs lentimcns j & la j uftefle 
& la beauté de leurs vers fait qu’on les 
retient plus aifément. Dans la Tragédie 
Ton expofe avec éclat aux yeux du Peu- 

pi™ 
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pie , les parricides , les inceftes , & tou- 
tes fortes de crimes.* Qi^ font les Far- 
ceurs par leurs mouvemens impudiques, 
qu’enlèigner & infpircr l’impureté? Ces 
cfFeminez démentent ce qu’ils font, & 
s'efludient à paroiltre des femmes dans 
leurs habits , dans leur marcher , 6c dans 
leurs geftcs lafcifs. 

diray-je de ces boufons qui tien- 
nent efcole de la débauche $ qui par de 
feints adultérés, enfeignent à en com- 
mettre de véritables ? Que feront les 
jeunes hommes , 6c les filles , voyant 
comme on commet ces infamies fans 
honte? 6c comme tout le monde les re- 
garde avec plaifir , ils apprennent par 
là ce qu’ils peuvent faire : Ces objets al- 
lument dans leurs cœurs le feu de l’im- 
pureté, qui s’enflamme par la veuc. Cha- 
cun félon fon fexe fe reprefente à fon 
imagination dans ces Speâaclesjon les 
approuve lors qu’on en rit , 6c non feule- 
ment les enfans à qui on ne doit point 
feire goufter le mal , avant mefme qu’ils 
le puiflent connoiftre j mais aufli les 
vieillards, à qui U eft honteux de com- 
mettre des pcchez qui ne font plus de 
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leur âge, emportant les vices du Théâ- 
tre , s’en retournent plus corrompus en 
leurs maifons. Il faut donc fuir les Spe- 
dacles , non feulement afin que les vi- 
ces ne fa fient aucune impreflipn fur nos 
efprits , qui trouble la paix & la tran- 
quillité de nos cœurs 5 mais aufli afin que 
nous ne nous laiflions point emporter 
par la couftume du fiecle aux attraits des 
voluptez, qui nous détournent de Dieu, 
& des bonnes œuvres que nous devons 

faire. 

r 

Dans le Chap. xi. 

ISTeftimeroit-on pas un homme im- 
pudique & de mauvaife vie, qui tien- 
droit des Comédiens en fa maifon ? Or 
fi vous ne pouvez eftre Ipedateur de la 
Comedie lors que vous eftes feul , fans 
blefier l’honefteté , ne la blefierez-vous 
point lors que vous la regarderez repre- 
fenter fur le Theatre avec le peuple ? Les 
vers polis , & les difeours agréables, ga- 
gnent les efprits , & les portent où ils 
veulent : c’eft pourquoy celuy qui re- 
cherche la vérité, & qui ne veut pas fe 
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tromper foy-mefme , doit rejetter les 
volupte2 perniciwfès^ aufquelles l’ame 
s’abandonne , comme le corps aux vian- 
des delicieules, il faut préférer les cho- 
ies véritables à celles qui font faufles, 
les cternelles , aux paflageres , & les vti- 
les aux agréables. Ne prenez point de 
plaifir à regarder d’autres adions que 
celles qui font iuftes & pieufes. Ne pre- 
nez point de plaifir à entendre autre 
chofe que ce qui nourrit l’ame , & qui 
vous peut renclre meilleur: Prenez gar» 
de de ne point faire un mauvais vfage de 
ce fons qui vous a efté donné , pour 
écouter les enfeignemens de Dieu. Si 
vous vous plaifez donc aux chants & aux 
vers J prenez plaifir à chanter , & d en- 
tendre chanter les loüangcs de Dieu : 
Le véritable plaifir eft ceuiyquieft ac- 
compagné de la vertu j c’eft un plaifir 
qui n’efl: point periflable , & pafiàger 
comme les autres que reclierchent ceux 
qui fuivent les paflions de leur corps, 
ainfiqueles animaux ; mais il eft conti- 
nuel , & toufiours agréable. Celuy qui 
en pafle les bornes & ne recherche dans 
le plaifir que le feul plaifir , fe procure la 
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mort. Car comme la vertu conduit à la 
vie etcmelle , auffi la volupté conduit â 
la mort : Car quiconque s’attache aux 
chofes temporelles, perdra les eterneU 
les : Q^conque met fon afFedion aux 
chofes^ la terre, n’aura point départ 
aux biens du Ciel. Comme c’eft parla 
vertu , & par les travaux que Dieu nous 
appelle à la vie j c’eft par k volupté que 
le Diable nous conduit à la mort : com- 
me on acquiert le véritable bien par de 
fauxjnaux,on fe procure les véritables 
maux par de faux biens. Il faut donc 
éviter les plaifirs comme des piégés ôc 
des filets, de peur que nous engageant 
dans la mollelTe des douceurs dufîecle, 
& devenant efclaves de noftre corps , 
nous ne tombions fous la puillàncc de la 
mort avec noftre corps. 
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4 . SIECLE. 

s. MACAIRE l’Ancien 
dans l’Homilie 2,7. 

Si par Touye toute feule on pouvoit 
entrer dans le Royaume du Ciel, & dans 
la vie etemelle (ans peine , & làns tra- 
vail, ceux qui lèdivcrtiilènt aux Speda« 
des du Theatre , & ceux qui mènent 
une vie impudique y auroient bonne 
part : Mais on ne va au Ciel que par des 
travaux , & par des combats , parce que 
le chemin qui y conduit eft eftroit, pé- 
nible & fàfcheux } c*efl; dans ce chemin 
rude qu*il faut marcher, & foufixir beau- 
coup de peines & d’affliéhons pour en- 
trer dans la vie eternelle. 
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SAINT CYRILLE 
Archevesq^ede Iervsàlem, 
Dans la picmicrc Catcchczc 
myftagogiqueaux nouucaux 
Baptifcz. 


Vous avez dit au Baptefme , ie vous 
renonce Satan , je renonce à toutes vos 
œuvres , & à toutes vos pompes. Les 
pompes du Diable font les Spectacles 
du Th eatre, & toutes les autres vanitez 
femblables , dont le làint Roy David 
demande à Dieu d*eftrc délivre : Dé- 
tournez , dit-il mes yeux , afin qu’ils ne 
regardent point la vanité j Nevouslaifo 
fez donc pas emporter à la paflîon pour 
les Spectacles du Theacre, pour y voir 
les excez des Comédiens tout pleins 
d’impureté , & d’infamie. 
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SAINT AMBROISE 
Archevesq^e de Milan^ 
D^s le traite de la fuite 
du ficelé. 

Adam n*cuft point efte chafle du Pa- 
radis , S’il n’euft efte feduit par la vo^ 
iuptë J c’eft pourquoy David , qui avoir 
éprouve combien les regards font dan- 
gereux , dit avec raifon , que l*homme 
eft heureux lors que le nom du Seigneur 
eft toute fonefperance , & qu’il n’a nul 
égard aux vanitez & aux folies trom- 
peufès du fîeclc. Celuy qui s’applique 
à conftderer que le Seigneur luy eft toiV 
joursprefentj&quia toujours les yeux 
intérieurs de fon ame arreftez fur Ies vs - 
Christ , n’a point égard aux vanitez Sc 
aux tromperies du ftecle. Ainft ce laine 
Prophète fe tournant vers luy , luy fait 
cette priere ; Détournez mes yeux , afin 
qu’ils ne regardent point la vanité. Le 
Cirque n’eft que vanité , parce qu’il ne 
fert a rien. La Courlè des chenaux n’elt 
que vanité , parce que la vitefle d’ua 
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cheval eft un fecours trompeur, quand 
il s’agit de fè fàiiver : Le Thieatre fie tous 
les autres leux ne font que vanité. 

SVR LE 37. VERSET 

du Pfeaume 118. 

Celuy qui eft dans la voye de Dieu 
ne regarde point les vanitez ; Iesvs- 
Christ eft fa voye parfaite. Celuy donc 
qui appartient â Iesvs- Christ , com- 
ment peut- il regarder les vanitez , puis- 
que Iesvs-Christ a crucifié dans là 
chair tous les vains plaifirs du monde ? 
C’eft pourquoy détournons nos yeux 
des vanitez , de peur que la veuë de ces 
folies n’imprime de mauvais delîrs dans 
noftreame j Et lans parler du fens myfti- 
que de ce pafïage , Dieu veuille que cet- 
te interprétation ait la force de retirer 
des Speftacles du Cirque fie du Théâ- 
tre , ceux qui y courent : Ces leux que 
vous regardez ne font que vanité, de- 
vez vos yeux vers Iesvs- Christ , fie dé- 
tournez-lcs des Spedacles , fie de toutes 
les pompes du jfiecle. 
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*♦ • 

S. lEAN CHRYSOSTOME 

JDans l’Hoinilie ij# au peuple 
d* Antioche. 


• Plüfieurs s’imaginent qu’il n’cft pas 
certain que ce foit un péché ^ de monter 
fur le Théâtre, & d’aller à la Comedie.* 
Mais quoy qu’ils en penfent, il eft cer- 
tain que tout cela caufe une infinité de 
maux J car le plaifir qu’on prend aux 
Spcdacles des Comédies , produit la 
fornication , l’impudence, & toute for* 
te d’incontinence. D’ailleurs nous ne 
ibmmes pas feulement obligez d’éviter 
les pechez. Mais nous devons encore 
fiiïr les chofes mefmc qui nous paroif 
fènt indifférentes , & qui portent néant- 
moins infenfiblement au péché) Car 
comme eduy qui marche fur le bord 
d’un précipice , quoy qu’il n’y tombe 

{ >as , nelaiffe pas d’eftre toufiours dans 
a crainte. Et il arrive fôuvent que la 
crainte le trouble, & le fiiit tomber dani 
le précipice. De mefmc celuy qui ne 
&’eiloignepa$ dupechc , mais qui en db 
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proche, doit vivre dans PapprehenfîonJ 
car il arrive fouvent qu*il y tombe* • 

DANS LA 5- HOMILIE 
de David, & de Saül. 

le croy que plufîeurs de ceux qui nous 
abandonnèrent hier pour aller aux Spe- 
dfcâcles d’iniquité , font aujourd’huy icy 
prefens, ievoudrois les pouvoir recon- 
noiflre publiquement ,ann de leur inter- 
dire l’entrée de ces lieux facrez, non pas 
pour les laifler touliours dehors , mais 
pour les rappeller apres leur amende- 
ment. Comme les Peres chaflent fbiK 
vent de leurs maifons , 8c de leur table 
- leurs enfens qui fe laiflent emporter à 
la débauche, non pas afin qu’ils en (oient 
toufiours bannis : mais afin qu’eftanc 
devenus meilleurs par cette correébion, 
ils rentrent avec loüange & honneur 
dans la maifon , ÔC dans la compagnie 
de leurs Peres. Les Pafteurs en u(ent de 
mefme lors qu’ils feparent les brebis ga- 
leufes d’avec les autres , afin qu’eftanc 
gueries de leur maladie, elles retournent 
avec celles qui font fiû^s ,fans aucune 
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péril ; car autrement s’ils les laifToienc 
parmy les autres , elles infederoient 
tout le Troupeau j C’eft pour ce lu jet 
que ie voudrois pouvoir reconnoiftre 
cesperlbnnesj mais encore qu’elles nous 
foient inconnues , elles ne peuuent pas 
neantmoins le dérober aux yeux du Ver- 
be Eternel qui eft le Fils de Dieu, 
l'elperc qu’il touchera leur confcien. 
ce , Sc qu’il leur perfuadera aisément 
de Ibrtir volontairement , leur failànc 
connoiftre qu’il n’y a que ceux qui fe 
portent à faire cette penitence, qui 
Ibient véritablement dans l’Eglife : au 
contraire ceux qui vivant dans le dé- 
règlement demeurent dans noftre com- 
munion } quoy qu’ils foient icy prefens 
de corps , ils en font neantmoins fe-. 
parez , plus véritablement que ceux 
qu’on a mis dehors J de telle forte qu’il 
ne leur eft pas encore permis de par- 
ticiper à la faînte Table; car ceux qui 
félon les Loix divipes ont efté chaf. 
fez de l’Eglife, & demeurent dehors, 
donnent quelque bonne elpcrancc par 
leur conduite qu’apres s’elrre corrigez 
des pechez pour lefquels Us ont efté 
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chaflez de l’Eglife , ils y rencreronê 
avec une confcience pure j mais ceux 
qui fè fouillent eux-mefmes , & qui 
eftant avertis de fe purifier des tâches 
qu’ils ont contradees par leurs crimes , 
avant que d’entrer en l’Eglifc , fc con- 
duifent auec impudence , ils aigrifiene 
l’ulcere de leur ame , & rendent leur 
mal plus grand ; car il y a bien moins dâ 
mal à pecher , qu’àadjoûter l’impudent 
ce au crime qu’ on a commis , & à ne vou- 
loir pas obéir aux ordres desPreftres. 

On me dira, le péché que ces perfbnnes 
ontcommis, elt-il fi grand qu’il mérité 
qu’on leur interdife hentree de ces lieux 
lacre 2 ?maisya-t’ildecrimeplus énorme 
que le leur? Ilsfe fontlbüillez du crime 
d’adultere,& apres cela ils fe jettet impu- 
demment côme des chiens enragez fur la 
fiinte Table. Que fi vous voulez fçavoir 
comment ils font coupables d’adultere, 
je ne le vous declareray point par mes 
difcours , mais par les propres paroles de 
celuy qui doit juger de toutes les aéüona 
des hommes ; Celuy , dit- il , qui verra 
Une femme pour la aefirer , a défia com- 
6ÜS radulterç dans ion cceor^Si une fena^ 
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me négligemment parée qui pafle par 
hazard dans la place publique , blelTe 
fouuent par la leule veuëde fon vifage 
cehiy qui la regarde avec trop de curio- 
té 5 Ceux qui vont aux Spedacles, non 
par hazard, mais de propos délibéré , ôc 
avec tantd’ardeur, qu’ils abandonnent 
i’Eglife par un mépris infupportable 
pour y aller , où ils palTent tout le jour à 
regarder ces femmes infâmes , auront, 
ils l’impudence de dire qu’ils ne les 
voyent pas pour les defirer,lors que leurs 

Î >aroles diflblucs & lafcives , les voix , 8c 
es chants impudiques les portent à la 
volupté ? &c. 

Car n en ce lieu où l’on chante les 
Pfeaumes , où l’on explique la parole de 
Dieu , & où l’on craint & refpeéte fa 
divine Majefté j la concupifcence ne 
laide pas de fe glider (ècretement dans 
les cœurs , comme un fubtil larron; 
Ceuxquifonttoufîours a la Comedie, 
où ils ne voyent & n’entendent rien de 
bon , où tout eft plein d’infamie & d’i- 
niquité ; dont leurs oreilles Sc leurs yeux 
font invertis de toutes parts j comment 
pourront-ils furmonter la concupilcen. 
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ce ? & s’ils ne la peuvent pas furmonter ; 
comment pourront-ils cltre exempts du 
crime d’adultere ? & eftant fouillez de 
ce crime , comment pourront-ils entrer 
dans l’Eglife , & cftre reccus dans la 
Communion de cette feinte aflemblée 
fens en avoir fait pcnitence ? C eft pour- 
<juoy je coniure & je prie ces perfbnnes 
de le purifier par la confeffion , par la 
penitence , & par tous les autres remè- 
des felutaires , des pechez qu’ils ont 
contra(51ez à la Comedie , afin qu ils 
puifient eftre admis à entendre la parole 
de Dieu, car ces pechez ne font point 
médiocres. 

Ne craignez- vous point , ô homme ^ 
n’avez-vous point horreur de regarder 
cette feinte Table, où l’on célébré les 
redoutables myfteres, des meftnesyeux 
dont vous regardez ce lit qui eft drefic 
fur le Theatre, où l’on reprefente les de- 
teftables fictions del’adultereî N’avez- 
vous point horreur d’entendre les pa- 
roles impudiques d’une Comediene, 
des mefmes oreilles que vous entendez 
les paroles d’un Prophète qui vous in- 
. troûuit dans les myfteres de l’Efcriture ? 
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"K*âprebendez-vous point de recevoir 
dans un mefmecœurun poifon mortel, 
& cette Hoftiefain te & terrible? N’eft- 
cc pas de là que nailTent les déreglemens 
de la vie , les defbrdres des maria gesjles 
guerres , les troubles, & les quereUes do- 
meftiques ? 

C'eft pourquoy je vous prie tous de 
ne point affilier à ces infâmes reprefen- 
tâtions des5pedaclcs , & d*en retirer les 
autres j car tout ce qui s’y fait , bien loin 
d’ellre un divertilïement , n’eft qu’un 
dérèglement pernicieux qui n’attire que 
des peines & des fuplices. 

fert à l’homme de jouir d’un 
nlailir paffiiser , s’ilellluivy d’une dou- 
leur eternelîe , & s’il cil tourmenté nuit 
& jour par la concupilcence ? Conful- 
tez- vous vous- mcfmes, & conlîderez la 
différence qu’il y a entre l’ellat où vous 
elles lors <jue vous revenez de l’Eglilè, 
& celuy ou vous vous trouvez lors que 
vous fortez des Spedacles. Si vous com- 
parez CCS deux ellats , félon leurs divers 
temps , l’un avec l’autre , vous n’aurez 
pas befoin de mes avertilTemens : Cette 
çomparaifon fulHra pour vous faire con^' 
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noiftre combien l’un vous eft vcile 3c 
advantageux , & combien l’autre vous 
eft dommageable. 

DANS LA I. HOMILIE; 
Sur CCS paroles du i. Verfet dix 
Chap. 4. du Prophète Ifayc, 

, • * 

2'ay vu U Seigneur. 

11 n*y a rien qui expofe plus au mépris 
la parole de Dieu , que l’applaudifle- 
ment & l’approbation qu’on donne aux 
reprefentations des ^eébacles j c’eft 
pourquoy je vous ay /ouvent conjurez 
par mes exhortations de ne point aller 
aux Speékacles, vous qui venez à l’Eglile 
pour entendre la parole Dieu , & pour 
participer à Ibn làcrifice my ftique & re * 
doutable,afin que vous ne propbaniez 
point les Myfteres divins, en participant 
aux myfteres du Diable. 
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DANS UHOMILIE^s 
SurleChap. c. dcS.Mathicu. 

Ce n’eft point à nous à pafTer le temps 
dans les ris , dans les divertiflemens , & 
dans les delices j cela n’eft bon que poux* 
des Comédiens, & pour des Comedie- 
nes, & particulièrement pour ces fla- 
tcurs qui cherchent les bonnes tables : 
Cen’eft point là refprit de ceux qui font 
appeliez à une vie celefte, dont les noms 
font défia écrits dans cette éternelle 
Cité , & qui font profeflion d’une milice 
toute fpirituelle ^ mais c’eft l’elprit de 
ceux qui combattent fous les enieignes 
du Démon. 

Oüy , mes frétés , c’eft le Démon 
qui a fait un art de ces di vertiflements Sc 
de ces leux pour attirera luy les foldats 
de Iesvs- Christ, , & pour relâchertou- 
te la vigueur , de comme les nerfs de leur 
vertu , c’eftpour ce fujet qu’il a fait dref. 
fer des Théâtres dans les places publia 
ques , ÔC qu’exerçant Ôc rormant luyi 
mefme ces bouffons , il s’en fert comme 
4’ une pefte donc il infecte toute la vie. > 
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Saint Paul nous a défendu les paroles 
de raillerie, & celles qui ne tendent qu*à 
un vain div^ertiflemenç j mais le Démon 
nous perfuade d’aymer les unes & les 
autres. 

Ce qui eft encore plus dangereux eft 
le fujet pour lequel on s’emporte dans 
ces ris immoderez , car auflî-toft que ces 
bouffons ridicules ont proféré quelque 
blafphéme , ou quelque parole desho- 
nefte , on voit que les plus fous font ravis 
dejoye, & s’emportent dans les éclats 
de rire. Ils leur applaudiffent pour des 
chofes pour lefquelles on les devroit la- 
pider , ôc ils s’attirent ainli fur eux-mef. 
mes par ce plaifir malheureux le fuppli- 
ce d’un feu étemel ; car en les louant de 
ces folies, on leur perfuade de les faire, 2c 
on fe rend encore plus digne qu’eux de 
la condamnation qu’ils ont méritée. Si 
tout le monde s’accordoit à ne vouloir 
point regarder leurs fottifes , ils ceffe- 
roient bien-toft de les faire : mais lors 
qu’ils vous voyent tous les jours quitter 
vos occupations , vos travaux 2c l’argent 
qui vous en revient j en un mot renon- 
cer à tout pour affifter à ces Speff acles. 
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ils redoublent leur ardeur , & ils s’appli- 
quent bien davantage à ces niaifèries. ' 

le ne dis pas cecy pour les excufer, 
mais pour vous faire voir que c’eft vous 
principalement qui elles la fource de 
cous ces déreglemens en aiCHant à leur 
leux, & y paüuint les journées entières. 
C’eft vous qui dans ces reprefentations 
malheureufes profanez la làinteté du 
mariage , qui deshonorez devant tout le 
monde ce grand Sacrement; Carceluy 
qui reprelcnte ces perfonnages infâmes, 
âl moins coupable que vous qui les fai- 
tes reprefenter,que vous quil’animez’de 
plus en plus par voftre paflion , par vos 
jravilïemens, par vos éclats , & par vos 
loüanges, & qui travaillez en toutes ma- 
nières a embellir & à relever cét ouvrage 
du Démon. 

Ne médités point que tout ce qui le 
fait alors n’eft qn’une fiction -, cette fi- 
élion a Eit beaucoup d’adultercs vérita- 
bles , & a renverfé beaucoup de famil- 
les 5 c’eft ce qui m’afflige davantage, 
quecemaleftantfi grand, on ne le re- 
garde pas mefme comme un mal , & 
que lors qu’on reprefence un crime auffl 
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erand gu’eft celuy de l'adultere , on 
n’entend que des applaudiflemcns & des 
crisdejoye. 

Ce n’eft qu’une feinte , dites-vous, 
c’eft pour cela mcfme que ces perfonnes 
font dignes de mille morts d ozer expq- 
fer aux y eux de tout le monde , des dé* 
fordrcsqui font défendus par toutes les 
loix : Si l’adultere eft un mal, c’eft un mal 
aufli que de le reprefenten 

Qui pourroit dire combien ces ficelons 
rendent de perfonnes adultérés, & com- 
bien elles infpirent l’impudence ôc Tim- 
pureté dans tous ceux qui les regar- 
dent; car il n’y a rien de plus impudique 

que l’œil, qui peut foüffrir devoir ces 
ordures, 

dans L’HOMILIE 

Sur lcChap.ii.de S.Mathicu. 

Les Chanfons & les vers infâmes cau- 
fent à l’ame une odeur plus infuportable 
que tout ce que nos fons abhorret le plus, 
8c cependant lors que les Comédiens les 
recitent devant vous , non feulement 
vous n’en avez pas de la peine , mais 
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vous en riez , vous vous en divertiflez , 
bien loin d’en avoir de l’averfîonôc de 
l’horreur. 

Que ne montez- vous donc aufli fur le 
Xheatre , aufli bien que ces bouffons 
qui vous font rire ? Si ce qu’ils font n’efl 
pas infâme , que n’imitez- vous ce que 
vous loixez ? allez feulement en public 
avec ces fortes de perfonnes.CeJa me fe- 
roit rougir , dites- vous ? Pourquoy donc 
eftimez-vQus tant ce que vous auriez 
honte de faire ? Les loix des Payens ren- 
dent les Comédiens infâmes , & vous 
.allez en foule auec toute la Ville pour les 
regarder fur leur Theatre , comme fi 
c’eftoit des AmbafTadeurs , ou des Gene- 
raux d’armée , 6c vous y voulez mener 
tout le monde avec vous pour emplir vos 
oreilles des ordures & clés infamies qui 
fortent de la bouche de ces bouffons ; 
vous puniffez très- feverement vos fervi- 
teurs lors qu’ils difent chez vous des pa- 
roles peu honeftes ? vous ne pouvez fouff 
frirrien de fale dans vosentans ny dans 
vos femmes le moindre mot qui choque 
l’hçnefteté ^ & lors que les derniers des 
hommes vous invitent à entendre pu- 
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bliquemcnt ccs infâmies que vous dete- 
ftez fi fort dans vosmaifonsj non feule- 
ment vous n*en avez point de peine ^ 
mais vous vous en divertiflez & vous 
loüez ceux qui les débitent, n*eft-cepas 
le comble de l’extravagance ? 

Vous me répondrez peut-eftre que 
ce n’eft pas 'vous qui dites ces chofes 
infâmes. Si vous ne les dites pas, vouâ 
aymez au moins ceux qui léidifènt : Mais 
d’où prouverez -vous qüè vous ne les di- 
tes pas? Si vous ii’âymiez pointa les dire^ 
vous n’auriez point tant de plaifirà les 
écouter, ny tant d’ardeur à courir à ces 
folies. 

Qiynd vous entendez des perfon- 
nes qui blafphement , vous ne prenez 
point plaifir à ce qu’ils difent , vous 
V fremiflez au contraire , & vous vous 
bouchez les oreilles pour ne les point 
entendre. D’où vient cela, finon parce 
que vous n’eftes point blafphcmateur ? 
conduirez- vous clc mefme à l’égard de 
ces paroles infâmes , Ôc fi vous voulez 
que nous croyions que vous n’aymez 
pas à en dire , n’aymez pas auffi à les 
écouter. 
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Comment vous pouvez-vous appli- 
quer aux bonnes choies , eftant ac- 
couftumc à ces forces de difcours j com- 
ment pourrez, vous fupporter le travail 
qui eft neceflaire pour s’affermir dans 
la. continence , lors que vous vous re- 
lalchezr jufqu’à prendre plaifir à enten- 
dre des mots ôc des vers infâmes j car 
fi lors mefme qu’on eft le plus éloigné 
de ces infamies , on a tant de peine à 
fe confèrver dans toute la pureté que 
Dieu nous demande j Comment noftre 
ame pourra- relie demeurer chafte , lors 

S u’ellefe plaira à entendre des choies ii 
angereules» 

Ne fçavez- vous pas quelle ^ente 
nous avons au mal? lors donc qu’a cet- 
fe inclination naturelle nous ajoutons 
encore l’art & l’eftude , comment ne 
tomberons-nous pas dans TEnfer , puif- 
que nous nous haftons de nous^y j er- 
rer? N^écoutez- vous point ce que dû: 
Saint Paul : RéjoüiiTez-vous au Sei- 
gneur î 11 ne dit pas réjouïflez-vpus au 
Démon : Comnrent écouterez- vous ce 
fàint Apoftre ? -Comment ferez- voua 
touché dureftentiment de vospechez^ 

F ini 
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eftanc coufiours comme yvre & faorslde 
vous , par la veuë malheureufc de ces 
Spedacles ? V ous y courez avec une 
ardeur & une avidité infatiable. On n’en 
voit que trop les malheureux efFeé^s 
lors que vous retournez chez vous. 
C’eft là que chacun de vous remporte 
toutes CCS ordures dont les paroles li- 
centieufes , les vers impudiques , ôc 
les ris diffblus ont remply vos âmes. 
Tous ces pbantomes honteux demeu- 
rent dans voftre efprit & dans voftre 
cœur J & c’eft de là qu’il arrive que 
vous avez averfion de ce que vous de^ 
vriez aymer , & que vous aymez ce 
que vous devriez avoir en horreur. 

Mais que diray-ie du bruit & du tu^ 
multc de ces Speftacles ? de ces cris & 
de cesapplaudiftemens diaboliques? de 
ces habits qu’il n’y a que Je Démon qui 
aitinventez ? on y voit un jeune homme 
qui ayant rejette tous les cheveux der- 
rière la tefte prend une coëfFure eftran- 
gerc , dément ce qu’il eft, & s’eftudie 
a paroiftre une fille dans fes habits , dans 
fbn marcher, dans fes regards, & dans là 
parole. On y void un vieillard qui ayant 
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.■quitté tbute la honte avec fes cheveux 
qu’il a fait couper, fe ceint d’une cein^ 
ture, s’expofeàtouteforted’infultes, & 
eft preftà tout dire, à tout faire, & à 
tout foufFrir. On y void des femmes qui 
ont efluyé toute honte, qui paroiflent 
hardiment fur un Theatre devant un 
Peuple J quiontfaituneeftudede l’im- 
.pudence, qui par leurs regards, & par 
leurs paroles répandent le poifon de 
l’impudicité dans Jes yeux & dans les 
oreilles de tous ceux qui les voyent, & 
qui les écoutent, & qui Icmblent confpii- 
.rcr par tout cét appareil qui les environ- 
ne a détruire la chai^eté , â deshonorer 
la nature, & à le rendre les organes vi- 
ables du démon, dans le deffein qu’il a 
de perdre les âmes } enfin tout ce qui fe 
' fait dans ces reprefentations malheu- 
reufes ne porte qu’au mal ; les paroles, 
• les habits , le marcher, la voix, les 
chants , les regards des yeux , les mou- 
uemcns du corps , le fon des inftrumens, 
les fiijets mefmes les intrigues des 
Comédies , tout y eft plein de poifon 
çoutyrefpire l’impureté. 

, Comment; donc elpcrez- vous de dç- 
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meurer chafte apres que le Diable vous 
a fait boire de ce calice de l’impudiciccj 
qu’il en a enyuré voftre ame , & que 
par fes noires fiimces il vous a obfcurcy 
toute la raifon j car c’eft là qu’il vous 
fait voir tout ce que le vice a de plus 
honteux, la fornication, Tadultere, le 
déshonneur du mariage , la corruption | 
des femmes, des hommes & des ieunes ^ 
gens J enfin le régné de l’abomination 
& de l’infamie. Toutes ces chofes de- 
vroient donc porter ceux qui les voyenr^ 
non pas à rire, mais à pleurer. 

Q^y donc , me direz- vous , renvcr- i 

ferons-nous les Loix en détruilant le j 
Theatre , qu’elles autorifent ? Q^nd 
vous aurez détruit le Theatre , vous 
n’aurez pas rcnverfé les Loix , mais le 
régné de l’iniquité & du vice. Car le 
Theatre eft-lapefte des Villes. I 

Imitez au moins les Barbares qui le j 
paflentbien de tous ces leux. Qj^lle 
excule nous reftera-t’il , fieftant Chré- 
tiens, c’cftàdire citoyens des Cieuxôc 
aflbeiez aux Anges ^ 6c aux Chcrubins,^ 
nous ne fommes pas neantraoins fi ré- 
glez en ce point que le font les Payens 
6cles Infidelles. 


üt: l^eglisë; 

Q^fîvousauez tantde paflîon pour 
vous divertir, il y a bien d’autres diver- 
tiflemens moins dangereux , & plus 
agréables que ceux-là. 

Les Barbares ont dit autrefois une 
parole digne des plus fàges d’entre les 
Philofbphes: Car entendant parler de 
ces folies du Théâtre, & de ces hon- 
teux divertiflèmens qu’on y va cher- 
cher. Il fcmble, dirent-ils , que les Ro- 
mains n’ayent ny femme , ny enftins , & 
qu’ainfi ils ayentefté contraints de s’al- 
ler divertir hors de ches eux ; voulant 
montrer par là qu^il n’y a point de plai- 
fîrplusdouxàunhomme fage 6c réglé, 
que celuy qu’il reçoit de la focieté d’une 
honnefte femme , ôc de celle de fes en- 
fans. 

Mais ie vous monftreray , me direz- 
vous , des perfbnnes à qui ces leux n’ont 
fait aucun mal?Mais n’eft-cepas un allez 
grand mal que d’employer fi inutile- 
ment un fi long, temps J & d’eftre aux 
autres un fujet de fcandale ? Quand vous 
ne feriez point blefle de ces reprefenta- 
tions infâmes , n*eft-ce rien que vous y 
ayez attire les autres par voftrc exemple? 
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Comment donc eftes-vous innocent, 
puis que vous eftes coupable du crime 
des autres? Tous les defordres que cau^: 
fènt parmy le Peuple ces hommes cor-, 
rompus , écees femmes proftituceS} & 
toute cette troupe diabolique qui mon-» 
te fur le Theatre , tous ces defordres,^ 
dif je, retombent fur vous. Car s’il n’y. 
avoit point de fpedateurs, il n’y auroic 
point de Comédiens ny de ^çcla-j 
des , & ainli ceux qui les reprefentent 
& ceux qui les voyent , s’expofent aa 
feu eternel. C’eft pourquoy quand mef- 
me vous feriez aflez charte pour n’ertre 

{ joint bleflc par la contagion de ces 
ieux , ce que ie croy impoffible , vous 
ne laifferiez pas d’ertre (everement pu- 
ny de Dieu , comme ertant coupable dç 
la perte de ceux qui vont voir ces folies, 
& de ceux qui les reprefentent fur le 
Theatre. s’il eft vray que vous 
foyez tellement pur, que ces aitemblées 
dangereufes ne vous nuifent point, vous 
Je feriez encore bien davantage, rt vous 
aviez foin de les éviter. 

. Qmttons donc ces vaines exeufes , 6ç 
ne çherçhons point des prctei^tçs fi dé^ 


DE L’EGLISE. 93 
plorables. Le meilleur moyen de nous 
juftifîer eft de fuïr cette fournaifc de Ba- 
bilone , de nous efloigner des attraits de 
l’Egyptienne , & s’il eft necefïHre , de 
quitter plûtoft noftre manteau comme 
loleph , pour nous fauver des mains de 
cette proftituée. C’eft ainfi que nous 
jouirons dans refprit, d’une joye celefte 
& ineffable , qui ne fera point troublée 
par les remords de noftre confcience , Sc 
qu’ayant mené icy bas une vie chaftc, 
nous ferons couronnez dans le Ciel par 
la grâce & par la mifericorde de noftre 
Seigneur Iesvs Christ, à qui eft la 
gloire & l’Empire maintenant & toû- 
jours , & dans tous les fiecles. 

S. IRAN CHRYSOSTOME 
Dans la Préface defon Commen- 
tairc,furrEvangiledcS. lean. 

I 

. .J 

11 n’eft point necelTaire que ie vous 
reprefènte en particulier tous les vices 
des Spedacles 5 ce ne font que des ris 
diflblus, des reprefentations honteufes, 
des paroles infâmes, des médifknces , des 
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boufonneriesj touty eft corrompu, tout 
y eft pernicieux. le vous déclare à vous 
tous , <]u*aucun de ceux qui participent 
à cette fàinte Table , ne trouble, i& ne 
perde fon ame par ces Speéba des qui 
caufentlamort : tout ce qui s’y f^t , eft 
plein des pompes de Satan, & ne refpi- 
re que l’impureté. Vous fçauez, vous 
quieftesbaptifez, quel eft le paéte par 
lequel vous vous eues engagez, à nous, 
ou pour mieux dire , à Iesvs- Christ, 
Lors qu’il vous inftruilbit au baptefme, 
que luy avez-vous dit touchant les pom- 
pes du Diable , comment avez- vous re- 
noncé à ce malin efprit , & à fes Anges) 
N 'avez, vous pas promis den’acquielcer 
jamais à fes maximes, & à fes œuvres? 
c’eft pourquoy nous devons prendre 
garde tres-foigneufement de n’eftre pas 
infidelles dans l’accompliftement de 
nos promefles, &de ne point nous ren-> 
dre indignes dcceslàcrezmyfteres. 
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SAINT lEROSME, 

Sur le premier Verfet du Pfeau- 
me 31. 

Les uns mettent toute leur joye dans 
leschofesdece monde, les autres dans 
les leux du Cirque , les autres dans les 
divertilTemens de la Comedie 5 Mais 
vous, dit le Roy Prophète à chaque 
jufte i Mettez toute voftre joye dans le 
Seigneur, & non pas dans les plaiiîrsde 
ce monde. C’eft aux luftes qui ont le 
cœur droit, qu’il appartient de louer 
Dieu J c’eft à dire , à ceux qui dreflenc 
leurs cœurs par la réglé de la vérité j Car 
pour les impies il ne leur appartient que 
d’eftre malheureux : Malheur à ceux, 
dit le Prophète Ifaye, qui difent que ce 
qpi eft doux, eft amer , & que ce ^qui eft 
amer, eft doux. 
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5. SIECLE. 

SAINT AVGVSTIN 

dans Ici. Chapitre du 3. liurc 
de fes Confeffions* 

l’avois en mefmc temps une pafliori 
violente pour les Spedacles duTheatre, 
qui eftoient pleins des images de mes 
miferes, & des flammes amoureufes qui 
entretenoienc le feu qui me devoroir: 
mais quel eft ce motif qui fait que les 
hommes y courent avec tant d’ardeur, ôc 
qu’ils veulent reflentir delà triftefle eh 
regardant des chofes funeftes & tragi- 
ques qu’ils ne ’ voudroiêt pas ncantmoins 
foufFrir î car les Ipcdateurs veulent ref- 
fentir de la douleur , & cette douleur eft 
Jeurjpye? D’où vient cela, flnond'iSie 
eftrange maladie d’elprit ? puis qu’on eft 
d’autant plus touche de ces avantures 
poétiques, que l’on eft moins guery de 
fes paflîons, quqy que 4’aillcurs on ap- 
pelle mifere le mal que l’on fouffre en là 
perfonncj & mifericorde , la compaffion ’ 

qu’on 
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qu’on â des mal- heurs des autres : Mais 
quelle compaffion peut-on avoir en des 
chofes feintes , & reprefentccs fur un 
Thcatre , |)uirque l’on n’y excite pas 
l’auditeur a fecourir les foibles & les 
opprimez, mais que l’on le convie feu- 
lement à s’affliger de leur infortune 5 de 
forte qu’il eft d’autant plus fàtisfâit des 
Adeurs , qu’ils l’ont phjs touché de re- 
gret & d’afflidion } & que fi ces fujets 
tragiques, & ces mal-heurs véritables ou 
foppofcz , font reprefentez avec fi peu 
de grâce ôcd’mduftrie , qu’il ne s’en af-- 
fiige pas , il fort tout dégoûté & tout ir- 
rité contre les Comédiens. Qiw fi au 
contraire il efl touché de douleur , il 
demeure attentif & pleure , eflant en 
mefme temps dansla joye,èc dans les 
larmes. Mais puifque tons les hommes 
naturellement défirent de fe réjouir, 
comment peuvent-ils aimer ces larmes, 
& ces douleurs ? N’cft-ce point qu’en- 
core que l’homme ne prenne pas plaifir 
à eftre dans la miferc , il prend plaifir 
neantmoinsà eflre touché de mifericor- 
de j & qu’à caufe qu’il ne peut eftre tou- 
ché de ce mouvement iàns en reftcntir 

G 


■ f— ^ 


f 

58 SEOTIMENS des PERES 
de la douleur , il arrive par une fuitce ne- 
ceflaire qu’il chérit & qu’il aime ces dou- 
leurs? 

Ces larmes procèdent donc de la four- 
ce de l’amour naturel que nous nous por- 
tons les uns aux autres. Mais où vont les 
eaux de cette fourec , & ou coulent- 
elles ? Elles vont fondre dans un torrent 
de poix bouillante , d’où forcent les vio- 
lences ardeurs de ces noires, & de ces 
laies voluptez : Et c’eft en ces avions vi- 
cieufes que cet amour fe convertit & fe 
change par fon propre mouvement, 
lors qu’il s’efearte & s’efloigne de la pu- 
reté celefte. du vray amour. Deuons- 
nous donc rejetter les raouuemens de 
mifcricorde & de compaffion ? nulle- 
ment : Et il faut demeurer d’accord qu’il 
y a des rencontres où l’on peut aimer 
les douleurs. Mais , ô mon ame , carde- 
toy de l’impureté ; Mets-toy fous La pro- 
teftiondcmon Dieu, du Dieu de nos 
Peres , qui doit eftre loué & glorifié 
dans l’eternité des fiecles. Garde-toy 
mon ame de ^impureté d’vne conapal- 
fion folle: Car ily en a vnefage & rai- 
sonnable dont je ne. laiüe pas d*eRr& 
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touché maintenant. Mais alors je prc- 
nois part à la joye de ces amans du Théâ- 
tre J lors que par leurs artifices ils fài- 
foienc rcuffir leurs impudiques defirs, 
quoy qu’il n’y euft rien que de feint dans 
ces reprefentations , & ces Spectacles; 
& lors que ces amans eftoient contraints 
<le fe feparer , ie m’affligeois auec eux 
comme fi i’eufle eftc touché de compaf- 
fion;& toutefois ie ne trou vois pas moins 
deplaifirdans l’vn que dans l’autre. 

Mais aujourd’huy j’ay plus de com- 
paffion de celuy qui fe réjouît dans les 
.excès & dans fes vices , que de celuy qui 
5’afflige dans la perte qu’il a faite d’une 
volupté pernicieufe , ôC d’une félicité 
miferable: Voila ce qu’on doit appeller 
une vraye mifericorde 5 Mais en celle., 
là ce n’eft pas la douleur que nous ref- 
.fentons des maux d’autruy qui nous 
donne du plaifir: Car encore quC celuy 
qui reffent de la douleur , en voyant la 
mifere de fon prochain , luy rende un 
devoir de charité qui eft loüablej néant - 
moins celuy qui eft véritablement mife- 
ricordieux aimeroit mieux n’avoir point 
defujetdereflentircette douleur ; Et il 
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eft: aufïîpeupoflible qu*il puiflè defirCf 
cju’il y aie des miferables, afin d’avoir fu- 
jet d’exercer fa mifericorde , comme il 
eft peu poffible que la bonté mefmc 
puiue eftre malicieufe , & que la bien- 
veillance nous porte à vouloir du mald 
noftre prochain* 

Ainfiilyabien quelque douleur i que 
l’on peut permettre j mais il n’y en a 
point que l’on doive aimer : Ce que 
vous nous faites bien voir , ô mon Sei- 
gneur & mon Dieu , puifque vous qui 
aimez les âmes incomparablement , & 
plus purement que nous ne les aimons, 
exercez fur elles des mifericordes d’aù'- 
tant plus grandes , & plus parfaites , que 
vous ne pouvez eftre touché d’aucune 
douleur. Mais qui eft celuy qui eft ca- 
pable d’une fi haute perfection ? Et moy 
au contraire j’eftois alors fi miferable, 
que i’aimois â eftre touché de quelque 
douleur , & en chcrchois des fujets , n’y 
ayant aucunes aCtions des Comédiens 
qui me plufTent tant , & qui me char- 
maffent davantage, que lors qu’ils me 
tiroient des larmes des yeux par la re- 
prefehtation de quelques mal-heurs 
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èftrangers & fabuleux qu*ils rcprefen- 
toienc flir le Theatre : Et faut-il s^en 
eftonner , puis qu’eftant alors une brebis 
mal-heureufe qui m’eftois égarée en 
quittant voftre troupeau , parce que je 
nepouvois fouffrir voftre conduite , je 
nie trouvois comme tout couvert de 
gale ? 

. Voila d’où proccdoit cet amour, que 
j’avois pour les douleurs , lequel toute- 
fois n’eftoit pas tel que j’eufle deftré 
qu’elles euftènt pafle plus avant dans 
mon cœur & dans mon ame : car je 
n’cufle pas aimé à fouffrir les chofesque 
j’ai!nois à regarder j mais j’eftois bien 
^■fèque Je récit &Ia reprefentation qui 
s’en faifoit devant moy , m’égratignât 
un peu la peau , pour le dire ainfi , quoy 
qu’en fuitte , comme il arrive à ceux qui 
Je grattent avec les ongles , cette fatis- 
fadion paflàgere me causât une enfleu- 
re pleine d’inflammation d’où fortoic 
du fànç corrompu & de la bouc. Telle 
cftoit alors ma vie j Mais peut-on l’ap-. 
pcJler une vie , mon Dieu ï 
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dans L* E P I s T RE 5: 
à Marcellin. 

Rien n’eft plus mal-heureux qué le 
bon-heur des pécheurs, qui nourrit pour 
ainfi dire une impunité , quieft en efFee 
une peine , & qui fortifie la mauvaife vo- 
lonté comme un ennemy intérieur. 
Mais les coeurs des hommes font fi per- 
vertis & fi rebelles , qu’ils s'imaginent 
que le monde eftdans une pleine félici- 
té , lors.que ceux qui l’habitent ne pen- 
fent qu’à orner ôc à embellir leurs mai- 
fons, ôcqu’ils ne prennent pas gardtà 
la ruine de leurs âmes : qu’on bamt des 
Théâtres magnifiques, & qu’on détruit 
les fondemens des vertus : qu’on donne 
des loüanges & des applaudi flémens à 
la fureur des Gladiateurs , te qu’on fe 
moccjue des oeuvres de milericorde j lors 
que l’abondance des riches entretient la 
débauche des Comédiens , & que les 
pauvres manquent de cequileureftne- 
cefiaire pour l’entretien de leur vie j lors 
que les impies décrient par leurs blaf^ 
' phemes la doctrine de Dieu , qui par la 


DE UEGLHE. 1X35 


Voix de fes Prédicateurs crie contre ceti. 
te infamie publique , pendant qu»on re- 
cherche de faux Dieux à l’honneur def. 
quels on célébré ces Spèdacles dà 
Theatre , qui deshonorent & corrom- 
pent le corps & l’amc. Si Dieu permet 
que ces defordres arrivent ^ c’eft alors 
qu’il en eft plus irrité : s’il laifle ces cri- 
mes impunis, c’eft alors qu’il les punit 
plus ièverement } & quand il ofte auk 
nommes les moyens d’entretenir leurs 
vices , & que par la pauvreté il détruit 
l’abondance 8c la multiplication des vo- 
luptéz jÎ ce traitement qui paroift con^- 
trâire à leurs defirs,cft un effet de fa mi- 
^ricorde. 


DANS LE CHAPITRÉ }$2 
du premier Livre de U Con-, 


que le Chriftianifme a diminué 1 
té du monde } s’ils lifent les livres de 
leurs Philofophcs , qui reprennent ces 
chofes donc ils font privez maintenant 


cordancc des Evatigeliff es. 

» 

Quant à ce que les Payens fe pi 
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maigre eux , ils trouveront que cela 
tourne à la loüangc de la Religion Chrê. 
tienne j car quelle diminution IbufFrent- 
ils de leur félicité , finon à l’egard des 
chofes dont ils faifoient un très- mauvais 
vfage , s’en fervant pour offencer leur 
Créateur? Il leur femble peucreftre que 
le temps eft mauvais , parce que prefque 
dans toutes les Villes les Théâtres, ces 
lieux infâmes , où l’on fait une profeffiou 
publique de l’impureté, tôbent en ruine; 
d’où vient cela, finon de la pauvreté, qui 
ne leur permet pas de reparer ces lieux 
qu’ils avoient baftis autrefois avec une 
profufion honteufe & lacrilege? Leur Ch 
ceron loüant un certain Comédien nom- 
mé Rofcius , n’a-t’il pas dit qu’il eftoit 
fl habile dans fon art ^ qu’il n’y avoitque 
lu y feul qui fut digne de monter fur le 
TneatrejSc que d’ailleurs il eftoit fî hom- 
me de bien , qu’il n’y avoir que luy fèul 
qui n’y deût point monter , marquant 
par là , en termes bien exprès , que le 
Theatreeft fi infâme , que plus un hom- 
me eft vertueux , plus il doit s’en efloi- 
gner. 


t 
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DANS LE CHAPITRE 19. 
Dm. Liurc delà Cité de Dieu. 


C*eft avec raifon^ Peuple Romain, 
que vous avez exclus^ les Comédiens du 
droit de bourgeoifle.E veillez- vous enco- 
re peu davantage, & re connoiflèz qu*on 
nefèrendpoint agréable à la Majeftéde 
Dieu par les exercices qui déshonorent 
la dignité des hommes. Comment donc 
pouvez-vous mettre au rang des fàintes 
^uiflàncesduCiel cçs Dieux qui fè plaifét 
a recevoir un culte , qui rend indignes 
parrny vous ceux qui le rendent, d’eftre 
.mis au nombre des Citoyens Romains ? 
CetteCité celefte eft incomparablement 
plus illuflre , où la vérité eft toufiours vi- 
•<ftorieufe,où la dignité eft infeparablede 
:Ja làintetéjoù il y a une paix,& une felici - 
té perpétuelle, où la vie eft éternelle. 
Si vous avez eu honte de recevoir ces 
' ibrtes de perlbnnes dans voftre ville 
pour eftre vos concitoyens , à plus forte 
.raifon cette làinte Cité ne reçoit point 
ces fortes de Dieux : C’eft pourquoy lî 
.vous deftrez d’avoir part à la félicité de 
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cette bien-heureufe Cité, fuyez la com- 
pagnie des Démolis. Ceft vnc chofe 
honteufe àdesperfonnes vertueufcs d’a- 
dorer des Dieux qui regardent d’vn œil 
favorable le culte deshonefte qu6 leur 
rendent des infarrics. Embraflez la pu- 
reté du Chriftianifme , & éloignez de 
vous ces prophanes divinitez j comme 
les Cenfeurs ont exclus les Comédiens 
de vos honneurs Sc de vos dignitez les 
notant d’infamie. 

DANS LE I. SERMON 
Sur Ici.Vcrfctdu Pfcaumc32.. 

C’eft aux hommes injuftes & méchans 
à fe réjouir dans ce monde : le monde fi- 
nira , Ôc leur joye finira avec le mondé i 
Mais il faut que les juftes mettent leur 
joye dans le Seigneur, afin qu’elle foit 
permanente, & immuable comme lu^. 
Il faut que nous mettions hoftre com- 
plaifance fit noftre joye , & qüe nous 
nous appliquions à le loüer J II eftlelèdl 
dans lequel il n’y ait rien qui nous déplai. 
fej comme au conttàire,il n’y a petfonnè 
en qui les infidellcs trouvent tant dfc 
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iChofes qui leur d éplaifenc : Tenez ce 
peu de mots pour une maxime indubi- 
table , que l'homme à qui Dieu plaid , 
plaid audl à Dieu. Ne penfèz pas mes 
très- chers freres que ce que je dis foit 
d’vne petite importance , vous voyez 
auflî bien que moy , combien il y a 
d’hommes qui dilputcnc contre Dieu? 
Combien il s’en trouve â qui fes œuvres , 
& là conduite déplaifent ^ car lors qu’il 
veut quelque chofe de contraire à la vo> 
lontë des homes , d caufe qu’il ed le Sou- 
verain maidre, & qu’il f^it bien ce qu’il 
fait , èc qu’il ne conddere pas tant nos 
inclinations que nodre vtilité , ceux qui 
voudroient que leur volonté s’aCcom- 
plid pludod que celle de Dieu , vou- 
aroient auflî réduire la volonté à la leur , 
au lieu de corriger U de régler la leur par 
la Henne. 

C’ed à ces hommes infidelles impies , 
méchans ( j*ayhontcdele dire , je fedi- 
ray pourtant , parce que vous fçavez 
combien ce que je vais dire ed véritable) 
c’ed à ces Ibrtes de perfonnes qu’un Co- 
médien plaid davantage que Dieu , c’ed 
pourquoy le Prophète apres avoir die . 
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juftes rcjoüiflez-vous en Dieu, ( parce 
que nous ne fçaurions nous rcjouïr en 
luy , qu*en le loüant , ,& que nous ne 
pouuons le loücr, fi nous ne luy plaifons^ 
d’autant plus qu’il nous plaift davanta- 
ge : ) 11 adjoûte , c’eft aux juftes qu’il 
appartient de loüçr Dieu j font, les 
î liftes ? ce font ceux qui conforment leur 
cœur à la volonté de Dieu j quireglenc 
& conduifent leur volonté par la fîenne^ 
Si la foibleffe humaine leur caufe quel- 
que trouble dans les fafcheufos rencon- 
tres de cette vie j l’équité divine les con- 
fole , & les remet dans le calme. 

DANS LE SERMON 
Sur le Pfeaume 3^. 

Combien y a-t’il de perfonnes qui fo 
reconnoiflenticy dans la peinture que je 
vous fois des gens du monde ? ces perfon- 
nes converties fe regardent avec étonne- 
ment les unes les autres , & parlent avec 
joyedans l’Eglife de Dieu, des miferi- 
cordes qu’il leur a faites. Se voyant dans 
Je fein de l’Eglife , elles confiderenc 
avec une extrême recoqnoiflancc J’affe- 
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Æion que Dieu leur a défia donnée pour 
la parole, pour les offices &Ies oeuvres 
de charité , pour cftre Ibuuent dans l’af. 
ièmblée des Fidelles^ & ne Ibrtir quafi 
point de l’Eglilè. 

Elles font attentivement reflexion (uf 
toutes ces grâces que Dieu leur a faites, 
& qu’il a faites en mefine temps â d’au^ 
très pécheurs , & fe plaifent a s’en entre- 
tenir avec ceux qui participent au mef« 
me bon- heur. Qj^l changement, dilcnc 
ces perfbnnes, voyons-nous en cét hom- 
me, quieftoitfi paffionné pour le Cir- 
que ? Combien eft: changé cét autre qui 
aimoit &quiloüoit fi fort ce chafleur, 
ou ce Comédien ? Cét homme con- 
verty parle ainfi des autres, & les autres 
parlent de luy delamefmcforte. 

Certainement nous voyons par la grâ- 
ce de Dieu de ces converfions merveil- 
leufes, & elles nous font un fujet d’a- 
étionsdegrace, &dejoye: Mais fi nous 
nousréjouïflbns â caufede ceux qui font 
convertis , ne defofperons pas de ceux 
dont nous voyons des égaremens & des 
defordres. Prions pour eux , mes tres- 
chers frçres j c’eft du nombre de ceux 
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qui eftoient méchans & impies , que , 

Dieu fe plaiftàfairecroiftre le nombre I 

des Saints. ] 

Que noftre Dieu devienne donc noftre | 

uniquc'efperance : celuy qui a fait toutes 
chofes eft meilleurque toutes chofes;Ce- i 

luy qui a fait les belles chofes , eft plus 
beau que tous fes ouvrages. Celuy qui a 
fait les chofes fortcs,eft plusfort que tout 
qu’il y a de plus fort. Celuy qui a fait 
tout çe qui eft grand furpafic tout ce 
•qu’on fc peut figurer de plus grand i il 
vous tiendra lieu de tout ce que vous 
aimez. ^ 

. Apprenez d aimer le Créateur en la i 

créature , Sc l’ouvrier en fon ouvrage j 
U ne faut pas vous laifler occuper par les 
chofes qui font les effefts de la puifïànce 
•de Dieu , & perdre ce Dieu mefme qui 
les a faites , & par qui vous avez efté tire i 

du néant. Bien-heureux donc eft l’hom- j 

me qui met fon efperance dans le nom 
du Seigneur , & oui n’a nul égard aux 
vanitez , & aux folies trompeufes du 
fîecle. 

Celuy qui fefentira touché de ce que i 

. j’ay dit , qui voudra fe çorriger de fes 
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Wcs, qui fera occupé de la cçainte des 
jugemcns de Dieu , que la Foy luy re- 
prefente, SC qui commencera de vouloir 
marcher dan§ la voyc étroite , craindra 
peut-eftre de n’avoir pas la force de per-, 
îeverer , & nous dira j ma volonté ne du- 
rera pas, & jé ne çontinuëray pas dans 
la voye que vous m’avez propofce , fi 
vous ne donnez des Spcdacles i mes 
yeux, & des objets à mon elprit , qui 
me tiennent lieu de ceux aufquels je re- 
nonce. Comment faut-il donc , mes 
fireres , que nous traittions ces perfon- 
nes qui fortentainfî du déreglement , 6c 
qui renoncent aux plaiflrs du fiecle ^ 
leurs donnerons- nous en la place 
4e ce que nous leur faifons quitter? Les 
laifTerons-nous fans leur donner des 
Spedacles qui leur plaifent , 6c qui les 
occupent ? Ils mourroient de triftelTe , 
ils ne fubfileroient pas , ils ne pour- 
roient pas nous fuivre. pourrons- 
nous donc faire pour les contenter , 6c 
ks retenir? Il fout fans doute que nous 
leur donnions des Speékacles pour d’au- 
tres Spedacles. 

Mais quels Speélacles pouvons-nous 


m SEOTIMENS DES PERES 
offrira vn homme Chreftien que noui 
voulons retirer des Spedacles vains , ôc 
prophancs du monde ? le rends grâces â 
noftre Seigneur de ce qu’il nous a mar- 
que dans te Verfet fuivant, quels Spe- 
ctacles nous devons fournir aux ama- 
teurs des Spectacles. Ouy nous confen- 
tons, & nous approuvons que le Chré- 
tien qui fe prive des divertiffemens du 
Cirque , du Theatre ^ de l’Amphitea-' 
tre, cherche d’autres SpeCtacles. Nous ne 
voulons point qu’il en manque. Que luy 
donnerons-nous donc à leur place? 
Efeoutez ce que dit noftre Prophète j 
Seigneur ,mon Dieu , vous avez fait une 
multitude de chofes qui font autant de 
merveilles que vous nous mettez devant 
les y eux.Ce Chreftien fe plaifoit aupara- 
vant à confiderer les frivoles merveilles 
des hommes j Qu^l s’arrefte maintenant 
aux merveilles de Dieu ; Q^l les con- 
temple, & qu’il les admire, puifque ce 
font des miracles d’une magnificence 8c 
d’une fâgeffe toute divine qui mérité 
d’eftre toûjours egalement un fujet 
d’admiration. Pourquoy l’accouftuman- 
cc à voir toutes les merveilles du monde 
■ ôc 
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€c de' la nature dont Dieu eftl’autheur^ 
les luy a-t’elle rendues moins eftimables 
£c moins precieufes? 

DANS LE SERMON 
Sur le Pfeaume 102.. 

Quand je dis, un homme pecheurfè 
prefente à vous , je marque deux noms , 
& ce n’eft pas inutilement 8c fans raifon^ 
car eftre homme , 8c eftre pecheur font 
deux chofes bien differentes? Eftre hom- 
me c*eft l’ouvrage de Dieu j eftre pe- 
cheur^ c’eft Touvrage de l’homme. Pour- 
quoy , me direz- vous , nem’eft-il point 
permis de donner à l’ouvrage 9e l’hom- 
me? Q^eft-ce que donner à l’ouvrage 
de l’homme ? C’eft donner à un pecheur 
à caufe de fon péché , parce qu’il vous 
divertit par fon impiété. Mais qui fait 
cela , dites-vous ? Pleût à Dieu que per- 
fbnne ne le fit , ou qu’il y eut peu de 
gens qui le fiflTent , ou qu'on ne le fit 
point publiquement. Ceux qui donnent 
aux Comédiens , pourquoy leur don- 
nent-ils? Ne font-ce pas des hommes i 
qui ils donnent) mais us ne confiderenc 
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paT en eux la nature de 1 ouvrage de 
I)ieu i ils ne regardent que Tiniquitc de 
l’ouvrage de l homine. 

dans le traite* loo. 

Ciirlp T/». ChâDitrcdc S» Icân. 


Donner fon bien aux Comédiens y 
c’eft un vice énorme , bien loin d eftre 
une vertu. Vous fçavez aufli bien que 
mpvce que l'Ecriture dit de ces fortes 
deperfonnes aufquelles le monde don- 
ne d'ordinaire des applaudiffemens & 
des louanges : On loue le pecheur de fes 
paflions , 8c on bénit le mccliant a caulc 
de fes méchancetez. 


dans le I. ET X. CHAP. 

Du a..Livrc du Traite du Symbole 
aux Catechumcncs. 


Sçaehez , mes bien aimez , que le Dé- 
mon noftre ennemy feduit & prend plus 
de gens par la volupté , que par la cram- 
te- Cârpourquoy tend- il tous les jours 
les piégés des Spedacles ? pourquoy pre- 
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fcnte-t’il tant de vanitez & d'infames 

f )Iaifirs , qui ne font que folie , Sc qu*il- 
ufion 5 finon afin de prendre ceux qui 
l’avoient abandonne , & pourfe réjouir 
d’avoir trouvé ceux qu’il avoit perdus ? 
Il n’eft point neceffaire de nous eften- 
dre plus au long fur ce fujet > il fuffit de 
vous reprefenter en peu de mots, ce que 
vous devez rejetter , & ce que vous de- 
vez aimer. Fuyez les Spedacles , mes 
bien aimez , fuyez cesTneatres infâmes 
du Diable, afin de ne vous point engager 
dans les liens de cét efprit malin : Maiy 
s’il faut relafchcr voftre efprit , fi vous 
vous plaifez aux Spedacles , l’Eglife no- 
llre fainte & venerable Mere vous en 
fournit de plus excellens & de plus 
agréables j ce font des Speélades falutai- 
res qui rempliffent l’elprit de joye. 


DANS LE SERMON 18. 
des paroles du Seigneur. 

Vnbon Chreftienne veut point aller - 
aux Spectacles , 6c en cela mefme qu’il 
reprime fapaflion , & qu’il ne va pas au 
Thcatre, 11 crie apres lEsvs-CHRisT,ôde 

Hij 
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prie de le guérir: Cependant il y en a d’au- 
tres qui y courent ; mais ce font peut- 
eftre des Payens , ou des luifs. Certes (î 
les Chreftiens n’y alloient point, le nom- 
bredes ipedateurs feroitfi petit, que la 
honte & la confufion qu’ils en auroien 
les feroient retirer. 11 y a donc des Chré-^ 
tiens qui font fi mal -heureux que d’aller 
auxSpedacIes, & d’y porter unfifaint 
nom pour leur condamnation 5 Mais 
vous qui n’y allez pas, criez fans cefle 
après I E s V s- Christ pour implorer fon 
alTiftance. 

SAINT ISIDORE 
Preftre de Damietc dans TEpiflirc 
336. du 5. Livre. 

Les Comédiens ne s’eftudient princi- 
palement qu’à pervertir le peuple , U 
non pas à le rendre meilleur -, car c’eft la 
débauche de leurs fpedateurs qui fait 
leur félicité j de forte que s’ils s’appli- 
quoient à la vertu , le meftier de Co- 
médien feroit auffi-toft aneanty. C’eft 
pourquoy ils n’ont jamais penfc a corri- 
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ger les dcreglemens des hommes 5 ôc 

3 uand ils le voudroient entreprendre, 
s ne le fçauroient faire , parce que la 
Comedie d’elle- mefme , & par fa na- 
ture , ne peut eftrc que pernicieufe ôc 
nuifible. 

DANS L*EP IST RE 18^; 
du 5. Livre. 


S’il eft certain , comme on n*en peut 
pas douter , que le jour du Jugement 
viendra j il faut pratiquer la vertu. Qi^ 
fl cela paroift difficile & fâcheux à quèC 
ques-uns , il vous fera facile de le faire fî 
vous fuyez les Théâtres, & le Cirque 5 
ces lieux infâmes qui perdent tout le 
monde , oujplûtoft les Villes ou ces'Spe- 
dlacles font reprefentez , & particuliè- 
rement les perfonnes qui fe laifTent em- 
porter à la paffion de ces honteux diver- 
tiâemens. 
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DANS UE P ISTRE 
du mcfmc Livre. 

Celuy qui a une paflîon violente pour 
les Spedacles du Theatre , ne fera pas 
moins tranfporté pourl‘amour infâme. 
Fuyez donc ce premier dérèglement ^ 
pour ne pas tomber dans l’autre f car il 
eft plus facile de détruire le vice avant 
qu’il foit enraciné , que de l’arracher 
apres qu’il a pris de profondes racines 5 
ce qui eft tres-difficile, & quelques-uns. 
mefme l’eftimcnt impoffiblc. 

S. SALVIEN EVESQVE 
de Marfcille dans le 6 . Livre delà 
Providence de Dieu. 

Quelle monftrucufe folie ? Qimy , s’il 
nous arrive quelque bon fuccez i fi nous 
remportons des vidoires fur nos enne- 
mis j enfin fi Içsvs-Christ nous 
conible de fes faveurs , nous luy offrons 
-des leux publics , & ce font nos adions 
de grâces. Mous imitons en cela celuy 
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qui pay croit d’une injure le plai/îr qu’il 
viendroit de recevoir , & qui perceroit 
Icvilàge&le cœur de celuy qui luy fe- 
roit des carelTes. le demanderois volon- 
tiers à ceux que les grandeurs Ôc les ri- 
chelïès font reconnoiftre par deflus les 
autres , de quel fupplice feroit digne un 
efclave qui outrageroit fon maiftre de 
qui il viendroit de recevoir la liberté ? Il 
efthors de doute que celuy. là eft tout à 
fait méchant qui rend le mal pour le 
bien , n’eftant pas mefme permis de ren- 
dre le mal pour le mal. Nous fiifons 
toutefois ce que je viens de dire , nous 
nous difons Chreftiens , & par nos im- 
puretez nous excitons contre nous un 
Dieu mifericordieux j nous l’irritons 
alors qu’il s’appaife , & nous l’outra- 
geons alors qu’il nous carefTe r Nous of- 
frons donc à Dieu des leux infâmes pour 
les bien-faits qui viennent de luy , nous 
luy faifons des làcrifices exécrables^ 
comme s’il avoit pris noftre chair pour 
nous donner de fi mauvaifes inftrudions^ 
où qu’il nous les euft fait entendre par 
la bouche de fes Apoftres. [Ce fut peut- 
eftre pour cela que Dieu voulut naifkre 
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icy bas comme un homme , & qu*il dai-' 
gna prendre noftre honte & noftre baf- 
lefTe en naiflant comme nous î Ce fuc 
peuc edre pour cela qu’il naquid dans 
une edable où les Anges le fervoient ? 
Ce fut peut-edre pour cela que Dieu 
qui enveloppe le Ciel & la Terre fe laif- 
fa envelopper de petits linges dans lef. 
quels il gouvcrnoit toutes chofcs ? Ce 
futpeut-edre pour cela que Dieu quilè 
fit pauvre pour nous enrichir , qui s’eft 
humilié mefme jufqu’à mourir en la 
Croix , & dont la mort fit trembler 
tout le monde j voulut edre pour nous 
attaché fur une Croix ainfi qu’un cri- 
minel ? Nous nous imaginons peut-edre 
qu*il nous a fait des leçons d’impieté , 
alors qu’il vivoit & qu’il foufFroit tant 
de peines & tant d’injures pour nous > 
Nous reconnoilTons d’une edrange fa- 
çon les efFeéts de fes fouffrances ; nous 
avons receu nodre rédemption & no- 
dre vie par le moyen de là mort, & ce 
bien- fait n’ed payé que par les vices 
d’une vie débordée. Saint Paul dit , que 
Ja grâce s’ed montrée , qu’elle nous a 
çnleigné à vaincre l’impiété , & à petx 
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dre les appétits déréglez j qu*elle nous 
commande de vivre fobrement , d’eftre 
pieux & juftesdans ce monde , en at- 
tendant l’effed d’une bien-heureulc 
efperance, & la venue delà gloire de 
lefus, qui s’eft donné luy-mefme pour 
nous à defTein de nous rachepter , & de 
laver par Ton Sang un peuple agréable à 
fàdivinité, & fedateur des bonnes œu- 
vres,Où font maintenant ceux qui met- 
tent en vfage les choies pour lefquel- 
les l’Apoftre dit que Dieu eft venu? Où 
font les Chreftiens qui retranchent de 
leurs cœurs ces appétits déréglez j qui 
faflent profeifion de la pieté , & tout 
enfcmble de la fobrieté , & qui témoi- 
gnent par leurs adions qu’ils ont l’eipe- 
rance d’une gloire qui doit toufiours 
durer. Qinconque vit bien & ne ie laif- 
fe pas emporter aux tempeftes du 
temps, montre qu’il attend cette gloire, 
& qu’il mérité de la recevoir. Dieu 
' ( dit l’Apoftre ) eft venu pour laver de 
fon Sang un peuple agréable à ià Ma- 
■ jefté , & amateur des bonnes adions. 
Où eft ce peuple pur & net? Où eft ce 
peuple agréable à Dieul Oùeftçepeu^ 
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pie qui fait gloire des bonnes aâions ? 
L*Elcriture nous apprend que Dieu 
fouffrant pour nous, a fait les chemins 
que nous clevons fuivrcj peut-eftreque 
ces chemins nous conduilent aux leux 
publics & aux Spedacles qu’il défend ^ 
Dieu nous a peut-eftre lailTé ce témoi- 
gnage pour ce fujet? Dieu, dis-je, de 
qui nous ne lifons point qu’on l’ait veu 
rire , il a pleuré pour nous , parce que les 
pleurs font des témoignages d’uneforic 
touché , & n’a point voulu rire, dau- 
tant que c’eft ainfi que les meilleures 
difciplines fe corrompent j Aufli a-t’il die 
par la bouche de l’Evangelifte , Mal- 
heur fur vous qui riez, pource que vous 
pleurerez : Et au contraire vous eftes 
bien-heureux vous qui pleurez mainte- 
nant, carvous lirez quelquejour. 

Nous ne nous contenterions pas de 
rire & de nous réjouir fi nous ne ren- 
dions nos réjoüiflances criminelles , par 
le moyen des vices que nous y mêlons^ 
Nous ne pouvons nous divertir fans faire 
des pechez de nos divertiflemens j nous 
penlerions que nos plaifirs feroient en 
quelque fa^on deffeâueux s'ils ne nous 
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renvoient coupables , & qu’il n*y au- 
roit point de contentement à rire li 
l’on n’ofFenfoit Dieu. Rions mefme 
làns mefure j réjouïflbns - nous làns 
celle , pourveu que ce foit innocem- 
ment, N’eft-ce pas une eftrange folie 
que s’imaginer que nos divertiflemens 
neleroient pas agréables s’ils n’eftoient 
injurieux à Dieu, 

Dans ces Spedacles dont nous avons 
parlé, nous nous déclarons en quelque 
façon apoftats, tranlgrefleurs de la Loy , 
&ennemis des Sacremensicar la premiè- 
re proteftation que les Chrcftiens font 
au Baptefme, n’eft-ce pas de renoncer 
au Diable, à fes Pompes, àfes Specta- 
cles, à fes ouvrages. Nous les fuivons 
toutefois apres le Baptefme j nous fça- 
vons bien que ces SpeCtacles font des 
inventions du Diable: nous y avons re- 
noncé 3 d’où s’enfuit nccelTairement 
qu ’en y allant volontairement & avec 
tlelTein , nous devons reconnoiftre que 
nous retournons au Diable 3 car apres 
tout nous avons en mefme temps renon- 
cé à l’un & à l’autre, & avons confeiTé 
que l’un & l’autre font lameûne chofe. 
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Si bien que fi nous retournons à TuntJ 
il efi véritable que nous retournons à 
l’autre. 

le renonce , dit-on en fe feifant 
baptifer, au Diable, àfcs Pompes , à 
fes Spedaclcs, & à fes œuvres; & l’on 
adioûte auffi-toft apres , le croy en 
Dieu le Pere T out-puiflànt , & en Iesvs- 
C H R I s T fon fils. L’on renonce donc 
premièrement au Diable, afin que l’on 
croye en Dieu , dautant que quiconque 
ne renonce pas au Diable ne croit pas 
en Dieu 5 & partant quiconque retour- 
ne au Diable , méprilè & quitte fon 
Dieu : Or les Démons fe trouvent dans 
les Spe< 5 bacles & dans les Pompes fb- 
lemnelles , de forte que quand nous y 
retournons nous quittons la Foy de 
Iesvs-Christ: Le mérité des Sacre- 
mens de noftre Religion fe perd en 
nous 5 tout ce qui fuit dans noltre Sym- 
bole eft choque , & tout enfemble-afi- 
foibly î Car le moyen de s’imaeiner 
qu’une chofe puifle demeurer debout 
quand fon appuy eft à ba^ : Dy moy 
donc , ô Chreftien , qui <Jue tu fois , 
ayant perdu par tesniépris Ôc par tare- 
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beHion les principes de ta croyance, 
comment pourras- tu faire eftat de Ca 
lùitte ? & comment t’imagineras -tu que 
le refte te pourra profiter ? Les mem- 
bres fans la tefte ne peuvent rienj tou- 
tes choies dépendent de leur principe, 
& ne profitent paslàns luy. Quand les 
fondemens d’un édifice font làppez, 
tout le refte tombe en ruine j les ar- 
bres qui n’ont plus de racine ne du- 
rent pas long-temps , & les ruifleaux 
de qui l’on tarit les fources fe diminuent 
& le perdent bien-toft : Enfin rien ne 
fubfifte fans la tefte. 

Mais fi l’on ne trouve pas que ces 
Speftacles dont nous avons parlé foicnc 
de fi grande confequence , que l’on 
confidere attentivement ce que nous 
avons dit , & làns doute on reconnoiftra 
qu’au lieu de contentement ils nous ap- 
apportent la mort , qu’ils nous perdent 
au lieu de nous divertir jcar en fe retirant 
de ce qui peut entretenir la vie , ne le 
met-on pas au hazard delà perdre’ en- 
tièrement jôc lors qu’on aruïnc le fonde- 
ment de fa Religion, n’a-t’on pas fujct 
d’apprehender la perte de fon fiuut I 
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Retournons maintenant à ce que 
nous avons fi fouvent dit, retournons 
aux Barbares , puifque les Chreftiens 
font fi deteftables. Où trouvera-t’on 
chez eux tant de mal- heureux Speda-. 
des? où font leurs gladiateurs, ôctous 
ces prodiges d’impureté qui paroifienc 
chez nous? Mais quand on verroiten- 
tre-eux tout ce que ie viens de dire,ils ne 
feroientpas toutefois fi coupables que 
nous, parce que l’ofiPence qu’ils feroienc 
en voyant de fi grandes impuretez ne 
feroitpasfuiviedela transgreflion de la 
Loy. Qi^ pouvons*nous relpondreau 
contraire qui nous excufe,& qui ne nous 
condamne ? Nous fommes en poflcf- 
fion de la véritable croyance , & nous 
la ruinons j nous confeflbns que nous 
avons le gage de noftre falut , & tout 
enfemble nous le nions- Oùeftennous 
le caradere de Chreflien ? 11 femble 
que nous ne prenions les Sacremensdii 
Chriftianiftnc , que pour nous rendre 
plus' coupables par le mépris que nous 
en faifons. Nous préférons les chofes 
vaines au fervicc de Dieu , nous mépri- 
fons les Autels , & nous relpedons le 
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Théâtre, nous aymons toute chofe, 
nous avons toute chofè en vénération 8c 
en comparaifon de tout , il n’y a que 
Dieu qui nous femble mcprifable. Bien 
que cette vérité ne manque point de 
preuves, ie diray neantmoins une choie 
qui la rendra vifible à tout le monde. 
S’il arrive qu’en un j our de F elle on faffe 
des leux publics, les Eglifes feront-el- 
les plus remplies, que les lieux deflinez 
aux Spedacles ? Les paroles de l’Evan- 
gile font-elles une plus vive impreflior^ 
furies cœurs que celles des Théâtres? 
lelaiflepourjugede cette demande, la 
confciencedetousIesChrefliens, 8c ie 
n’ay que faire de dire ce qu’une perni- 
çieufe couftume fait voir trop claire- 
ment, l’on retient plus facilement un 
mauvais mot, qu’une fentence de l’E- 
vangile , 8c l’on eft plus content d’efcou- 
ter les paroles de la mort , que celles de 
la vie: ainfi le Criminel ayme mieux en- 
tendre ce qui le condamne , que ce qui 
luy donne fa grâce. 

Si un jour de Fefte on apprend dans 
les Eglifes, où l’on ne va bien fouvent 
que pour adorer les créatures , qu’il y 
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a de ces divertifTemens en quelques 
lieux, ronméprife le Temple, & l’on 
court au Theatre ; l’on quitte le Ciel 
pour aller aux Enfers. L’Eglife eft Vuidc 
en peu de temps, & en moins de temps 
encore le lieu qui reçoit les Spedateurs' 
au Theatre eft remply. L’on laifle 
fur les Autels un Dieu qui fe donne à 
nous pour nourriture , 6c l’on va fe re- 
paiftre de la viande du Diable : L’on 
va commettre des adultérés parla veuë , 
(,’on va applaudir à fa perte j 5c lors que 
l’on fe rcjoüit ainfl dans fes profperi- 
tC 2 , l’onnefonge pas à ces paroles que 
Dieu prononce par la bouche du Pro- 
phète , Vous ferez perdus pour vos pé- 
chez , 5c les autels du ris ôc de la rcjoüif-. 
fance feront abbatus. 





6. sibcie: 
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6. S I E C L E» 

S.' ANASTASE SINAITE 
Patriarche d’Antioche^ 
dans le Traître de la facrcc 
Communion. 

• t 

Noftre aveuglement eft grand , no-' 
ftre négligence eft extrême j nous 
n*avons point de compondion j nous 
n’avons point de crainte de Dieuj nous 
ne corrigeons point nos mœurs , nous ne 
fàifbns point de penitence5 mais noftre 
efprit s’applique entièrement à la malice 
& aux voluptez j & il arrive fouvenc 
que nous paflbns fans peine les jour- 
nées entières au Theatre dans les con- 
verfations deshonneftes, & dans les au* 
très œuvres du Diable. ^^îous quittons 
je manger , nous abandonnons noftre 
inaifon , nous négligeons nos affaires 
importantes, pour nous occuper à ces 
vanitez , & à ces infâmes diverti flemens} 
nous ne voulons pas demeurer une 
jbicure dans l’Eglife pour vacquerà U 
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priere , 6c à la ledure, 6c pour nous tenir 
en la prefence .de Dieu : Nous nous 
haftons d’en forcir aufli vifte que fi nous 
nous retirions d’un embrafement : Si la 
Prédication de l’Evangile dure un peu 
trop , nous faifons éclater noftre indi- 
gnation , 6c noftre impatience : Si le 
Preftre fait des prières un peu longues , 
nous fommes fans gouft , 6C fans at- 
tention ; Si celuy qui offre le facrifîcc 
non fànglant tarde tant foit peu , nous 


voudrions avoir une prompte expedi- 
dition J 6c cependant fuivant les mou- 
vemens du Diable , nous nous empor- 
tons dans les vanitez , 6c dans les vo- 
' ^ tes, mes freres, noftre mifere 
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/. SIECLE, 

SAINT ISIDORE 
Archevesc^ve de SevillE 
dans lci8. Livre des Etymolo- 
gies Chap. 17. 

Vn Chreftien ne doit avoir aucun 
commerce avec les folies du Cirque, 
avecTimpudicité du Théâtre, avec les 
cruautez de l’Amphitheatre , avec la 
barbarie des Gladiateurs , avec l’infa- 
mie des leux de Flore j C’eft renoncer 
à Dieu que de s*amufer à ces vanitez j 
c’eft fe rendre preuaricateur de la Foy 
chreftienne que de rechercher apres le 
Baptefme leschofesaufquelles on are*, 
nonce en le recevant j c*eft â dire le 
Diable , fes Pompes , & fes œuures. 
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8. SIECLE. 

S. lEAN DAMASCENE 
Dans le 3. Livre des Parallelles 


II y a des Villes qui depuis le matin 
jufqu’au foir repaiflent leurs yeux de 
divers Spedaclcs des Comédiens , & 
qui ne le laflent point d’employer un 
lî long, temps à écouter des vers lâcifs 
& licentieux , qui rempliflent les elprits 
d’ordures j &: il y a melme des perfonnes 
qui appellent ces peuples heureux, en 
ce que quittant leurs affaires, & les oc- 
cupations necelTaires pour l’entretien 
de la vie, ils palTcnt les journées entiè- 
res dans l’oyliveté & dans la volupté, 
ne cqnfiderant pas que le Theatre où 
l’on reprefente ces Spcdacles honteux , 
eft l’EfcoIe commune & publique de 
l’impureté pour ^ceux qui s’aflemblenc 
ce lieu infâme. 

Ceux qui ont la crainte du Seigneur, 
attendent le Dimanche pour oâxir leurs 
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prières à Dieu , & pour recevoir le 
Corps &le Sang de Noftre Seigneur; 
Mais les lâches & les faineans attendent 
le Dimanche pour ne point travailler, & 
pour s’abandonner aux vices. Ils cou- 
rent , où plûtoft ils volent aux Théâtres 
pendant que nous voyons les Speda- 
cles de l’Eglife: Nous y voyons Iesvs- 
Christ repofant fur la Table facrée} 
nous y entendons l’Hymne que les Séra- 
phins chantent dant le Ciel en l’hon- 
neur de Dieu j nous entendons les pa- 
roles de l’Evangile j nous y joüiflbns de 
la prelence du Saint Elprit j nous y en- 
tendons la voix des Prophètes j l’Hymne 
dont les Anges glorifient Dieu , & ce 
chant de joye qui nous excite à loüer fa 
divine Ma jefté. Touty efUpirituel , fà- 
lutaire, & propre à nous rendre dignes 
du Royaume du Ciel. Ce font la les 
Spedacles que l’Eglife donne à ceux qui 
y vont : Mais quels font au contraire les 
Spectacles de ceux qui vont à la Comé- 
die ? Ils n’y voyent que les Pompes du 
Diable j ils n’y entendent que la voix da 
Démon. 
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SIECLE. I 

P H O T I V S 

Pàtriarc. de Constatinoplr ' 

Dans le Nomocanon. Tic. < 

Chap. zy. 

Si un Evefque , ou un Ecclefiaftique 
affiftenc aux Spedaclcs du Theatre, 
qu’on leur interdire la fon^ion de leur 
•rniniftere pendant trois ans , & qu’on 
les enferme dans un Monaftere. Qe? 
s’ils donnent des marques d’vne péni- 
tence finccre , les Prélats pourront 
abréger ce temps. 



t 
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05 


OLYMPIODQRE 
Sur le Vcrfct 17. du Chapitre 4. 
de TEcclefiafte. 

Qwnd vous entrez dans la maifon de 
Dieu, prenez garde à vos pieds , & ap- 
prochez-vous pour écouter fa parole,. 
Ecclef. Chap. 4. v. 17. Réglez, dit le 
-Sage , tout voftre corps de telle forte , 
que nous n*employons point pour faire 
le mal , les meunes membres dont nous 
nous fervons pour faire le bien ; Comme 
s’il difoir, je vous prie que ces pieds donc 
vous vous fervez pour aller au Temple 
de Dieu, ne foient point employez pour 
aller aux leux du Theatre, & aux Speda- 
des infâmes. Apprenez par là que vous 
en devez vfer du mefme à l’égard des au- 
tres parties de voftre corps. Certes 
ceux qui ont les pieds nets en entrant 
dans l’Eglife de Dieu doivent prendre 
garde de ne les point foüiller , en allant 
dans des lieux impurs & prophanes qui 
déplaifent à Dieu. 
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U. SIECLB. 

SAINT BERNARD 
Dans le Traité de la converfion 
des Mœurs, Chap. n. 

Quand à la veuë des Spedacles vains, 
que 1ère elle au corps , ou quel bien ap- 
portc-t’elle à Famé i Certes vous ne 
trouverez point que l’homme tire quel- 
que profit de la curiofité. Les divertifle- 
incns font de pures niaiferies : Sc je ne 
Içay quel plus grand mal je luy pourrois 
fouhaitter que la duree de ces, vains 
amufemens qu’il recherche , &de cette 
• inquiétude curieiife dont il eft charme , 
& qui luy fait haïr la paix 6c la douceur 
d’un heureux repos. Il eft bien clair 
qu’il n’y a rien de Iblide en tous ces plai- 
firs, puis qu’on n’en ayme que le mou- 
vement pafiager par lequel ils fuccedenc 
les uns aux autres , & non pas leur con- 
tinuation & leur durée. Q^filesvani- 
tez ne font que des chofes vaines , com- 
me nom fèul le marque aflez claire- 
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ment -, 11 faut neceflàiremcnt que le 
travail qu’on employé à des choies vai- 
nes foitauflî vain qu’elles : O gloire* ô 
gloire, dit un Sage, qu’eftes-vous par- 
my la plus-part des hommes , qu^jne 
vaine enflure que le cœur conçoit 
par l’oreille ? Et cependant combien 
cette vanité heureufe , ou plûtoft cet- 
te vaine félicité produit-elle de mal- 
heurs? 

C’eft de lâ que vient l’aveuglement du 
cœur , félon ce quieft écrit ; O mon 
peuple, ceux qui vous appellent heu- 
reux , vous trompent. C’eft de là que 
viennent les peines facheufes des 
ibupçons , les c|uels tourmens de la 
jaloufie , &c. • 

Certes ce n’eft pas tant une folie , 
qu’une infidélité d’aimer des chofes lî 
bafles , ou plûtoft des chofes de néant , 
& d’eftimer fi peu cette gloire que nul 
œil n’a veuë , que nulle oreille n’a ouye , 
que nul efprit humain n’a imaginée ,ces 
biens & ces trefors que Dieu a préparez 
pour ceux qui l’aiment, 
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lEAN DE SALISBERY 
Evesq^e de Chartres 
dans Ici. Livre des Vanitez 
de la Cour, Chap. 8. 

Noftre fiecle s’attachant à des Eables 
& à de vains amufemens, ne proftituë 
pas feulement les oreilles & le cœur à la 
vanité ; mais il flatte auffi Ibn oyflvetc 
parles plaiflrs des yeux 5c des oreilles ^ 
& il allume le feu de l’impureté cher- 
chant de toutes parts ce quiefl; propre 
à entretenir les vices. 

L’oifiveté eft l’ennemie de l’ame , qui 
la dé^oüille de toutes Tes inclinations 
vertueufes j C’cftpourquoy untres.f^a- 
vant homme donne ce confeil : Que 
l’ennemy du genre humain , dit-il , vous 
trouve toufiours occupé , afin qu’avec 
autant de bonheur, que de prudence, 
vous vous couvriez de vos occupations, 
xomme d’un bouclier contre toutes les 
tentations : Il faut fuir l’oifiveté comme 
une dangereufe Syrene j 5c cependant 
les Comédiens nous y attirent. L’ennuy 
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k glifle aiïcment dans un cfprit vuidc 
qui ne fc peut fupporter luy-mefme , s*il 
n*a quelque volupté pour fe divertir i 
C*eft pour cela que l’on a introduit les 
Spedacles , & tous ces appareils de la 
vanité , ou s’occupent ceux qui ne peu- 
vent vivre /ans quelque amufemêtjMais 
^ c*eft un dérèglement pernicieux j car 
l’oifivetc leur feroit encore plus ad van- 
tageufe qu’une fi honteufe occupation. * 
Eftimez-vous un homme làge qui fe 
plaift à écouter & à voir ces niaiferies» 
î’avouë qu’un homme de bien peut 
honneftement le donner quelque plai- 
fir modéré: Mais c’eft une choie hon- 
teufe à un homme grave de s’avillir y ôc 
de fe foüiller par ces fortes de divertifle- 
mens infâmes, Vn homme d’honneur ne 
doit point regarder les Spedacles , & 
particulièrement ceux qui Ibnt desho* 
neftes , de peur que l’incontinence de là 
veuë ne foie un témoignage de l’impu- 
reté de Ibn ame j C’eft avec raifon que 
Pericles eftant Prêteur reprit Sophocle 
fbn collègue, en ces termes: Il faut qu’un 
Magiftrat n’ait pas feulement les mains 
, pures, mais les yeux mefme j C’éft pour» 
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quoy un homme a qui la puiflanccRoy^’ 
le donnoit une grande licence , feifoit 
cette prière à Dieu : D<^tournez^ mes 
yeux afin qu’ils ne regardent point la val 
nité ; car il fçavoit bien qu’il eft certain 
que la veuc caufe une infinité de maux j 
te que le Prophète leremie déplqrç 
dansfes Lamentations j Mes yeux, dit- 
il , ont ravy mon ame comme une 

proye. . ^ 

Vous ne doutez point que l’authoritc 
des Peres de bEglile n’ait interdit lafà- 
crée Communion aux Comédiens 6c 
aux Farceurs ^ d’où vous pouvez juger 
quelle peine méritent ceux qui les fa vo- 
nfent, Si vous vous reprefentezque les 
coupables des crimes, & leurs complices 
doivent cftre également punis. Ceux 
qui donnent aux Comédiens, dit Saine 
Auguftin, pourquoy leur donnent-ils, 
fî ce n’eft parce qu’ils fc ^aifent aujmal 
que font ces per fon nés infâmes? Orce- 
luy qui fe plaiftau mal, & qui l’entre, 
tient cft-il homme de bien ? 
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TRADITI 

ECCLESIÆ 


‘Ê^Ko^^A• V;; 


DE COMŒDI A 

ET SPECTACVLIS. 

Ex Conciliis ^ & SS. Patribus coU 
leda , & fîngulis fæculorum 
æcacibus explicau. 
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vir cujus ejl nome^ 
Dornint ^p&f ejm , ^ non 
Tclpexit in 'uanita^cs y 0* 
in[ania4 falfas. Pfal.j^.v.^. ' 


/nfames ep eas perfonat dtàmus ^ qué Chri-i 

Ecclefi^tca conttmnunt. Stephanus Pap» 
C. ^ Quje.t. I. Can. Infâmes. ' ' ^ ^ 




DECRETA 


CONCILIORVM 


, DE COMŒDIA 

ET SPECTACVLIS. 


C A N. L X 1 1. ^ 

m 

Concil. Eliberitàni 
Ann. 305. ‘ 


I Pantomimi crcdere vo- 
luerinc , plaçait , ut prius 
artibus fuis rcnuncicnt , & 
^ tune demum fufeipiantur, 

ita ut ulterius ad cas non revertantuti 
Q^od fi facerc contra interdidum 

» 
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tentaverint , projiciantur ab Ecçlgi- ' 
fia. 

* 

C A N. L X V I I. ^ 
Ejufdcm Concil. 

Prohibendum ne qua fîdelis vel 
ratechumena, aut tromicos, aut viros 
fccnicos habeat : Qj^cumquc hoc 
feceric,àcommimione arceacur. 

C A N. V. ■ 

Concil. I. A R E L A T E N s I s 
ann. 514. 

De theatricis & ipfos placuit , 
quandiu agunt , à cominufiionc fe- 
parari. 

CA N. H. " - 

Concil. 5.CARTÎiAGlNENSl$.^ 
ann. 3^7. ^ 

Ab ipedaculo & omncs laïci pro- 
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hibeantut : femper enim Ghriftianis 
omnibus hoc interdiâum eft , uc ubi 
blaiphemi Tune , non accédant. 

GAN. LXX XVIII. 
Concil. 4.CARTHAGINENSIS. 
ann. 398. 

Qm die folenni prætermifTo folcn- 
ni Ecclefiæ conventu , ad ipeûacula 
vadit, cxçommunicccur. 

CONCIL. AFRICANVM 
ann* 4^4* 

Cau, XXVIIL 'ud éi. fècundum 
Codicem Canon. Ecclefiæ 
AfiicanA, 

' Nèc non & illud petendum ut fpc- 
dacula theatrorum cætcrorumquc 
ludorum , die dominica , vcl cæteris 
Religionis Chriftianæ diebus ccle- 
berrimis amoveantur , maxime quia 
danfti Pafchæo^avarum die, populi 

a iij 
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ad Circdm magis , quàm ad Eccle- 
fiam conveniunc ; debere transfert 
ri devotionis eorum dics , iiquan- 
do occurrerint : nec oporterc eciam 
qucmquam Chriftianorum cogi ad 
hæc fpedacula , maximé quia in his 
cxercendis quæ contra præcepta Dei 
func , nulla perfecutionis neceflitas 
à quoquam adhibenda eft i fed uti 
oportec , homo iri libéra vôluntatc 
fubififtat ilbi divinicus concclTa.Coo-i 
peratorum enim maxime periculum 
confiderandum eft , qui contra præ- 
cepta Dei magno tenore cogunturac} 
(pcdacula convenire. 

LEX QJVINTA 
Lib. 15. Codic. TheodoC Tit. 5. 
De ipedaculis. 

Dominica qui feptimanæ totius 
primus eft dies , & Natale , atque 
Epiphaniorum Chrifti,Palchæ etiam, 
& Qmnquagefimæ diebus, quandiu 
cœleftis lumen lavacri imitantia no- 
vam fan<fti Baptiftnatis luccip vefti^. 
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menta tcftantur , quo tempore & 
commcmoratio Apoftolicæ pafTioni^ 
cotius Chriftianitatis magiftrae à cun- 
âis jure celebratur , omni thcatro- 
rum arque circenfium voluptate per 
univerfas urbes earundem populis 
denegata , totæ Chriftianorum ac 
Fidelium mentes Dei cultibus occu- 
pantur. Si qui etiamnunc vel ludaï- 
cx impietatis amentia , vel ftolidæ 
paganitariserrore, arque infania de-* 
tinentur, aliud efle fupplicationum 
noverint tempus , aliud voluptatum. 
Ac ne quisexiftimet in honorem nu- 
minis noftri , veluti majore quadam 
imperialis officij neceffitate compelli, 
& nifî divina religione contempta 
Ipeâiaculis , operam præftat , fub-^ 
eundam forfitan Ijbi noftræ ferenita- 
tis offenfam , fl minus circa nos devo- 
tionis oftenderit quàm folebat; ne- 
mo ambigat , quod tune maxime 
manfucrudini noftræ ab humano gé- 
néré defertur , cum virtutibus Dei- 
omnipotentis ac meritis univerfi ob- 
fequiumorbis impenditur. 
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CONCIL. AFRICANVM 

ann« 414. 

Can. XXX. <vel 65. fecundum 
Cod, Cmonum Ecclefi^ 

Et de his etiam petendum ut fi 
quis ex qualibet ludicra arte , ad 
Chriftianitatis gratiam venirc voluc- 
rit ac liber ab ilia macula permane- 
rc, non eum liceat à quoquam ite- 
rum ad eadem exercenda reduci , vcl 
cogi. 

* LEX NON A 
lib. i^. Codicis Theodof. tit. 7. 
de Scenicis. 

Q^xcumque ex hujufmodi foece 
progenitæ fccnica olHcia dcclinarint^ 
ludicris minifteriis deputentur : quas 
necdumtamen fanctifliraæ religioni» 
& in perenne fervandæ Chriftianæ Ic^ 


ecclesije: 9 

gis fecretorum reverentiâ fuæ fidei 
vindicarit. 

lilas eci^fœmmas libetaus con« 
tubernio fcenici præjudicij durare 
præcipimus , quæ manfuecudinis no> 
ftræ bénéficie expertes muneris tur- 
pioris efle meruerunt. 

CAN. CXXIX. 

Cod. Can. EcdcTix A&icanæ.; 

Omnes etiam infamiæ macnlis slC- 
perfi , id eft hiftrioncs, &c. ad accu>^ 
iàcionem non admiccantur. 

CAN. XX. 

Concil. t. Arelatensis.; 
ami. ^j2r. 

De theattîcis qui Fideles fimt, pla« 
cuit eos quamdiu agunc, à coxnmu*, 
nione (êparari. 


TRADITIO 


*0 

CA N. LL 

Concil. nuncupati in Trulio. 
ann. 6SqI 

Omnino prohîbct hçc (anâ:a &uni- 
verfalisSynodus eos qui dicuntur mi- 
mi , 6c eonim fpedacula, 6cc. cafque 
quæ fiunt in fcena falçationcs pçrnci. 

Si quis aucem præfentem Canonem 
contempferit , & Te alicui eorum quac 
fiint vetita , dedciit> fi fit quidem 
Clericus, deponatuTi fi vero laïcuSj^ 
cxcommuiücecur. . 

ZQNARAS 
in diBntn CoMonem^ 

Non rcmifsè aut düToluté , vitam 
inftimerci fed eam quæ fandos vi- 
res decct , morum integritatem , ac 
feveritatem tucri , ex præfcripto E- 
vangelicæ difeiplinæ Fidcles juben- 
tur. Igitur ea omnia per quæ animus' 
minime necclTaria remifiione laxari^ 
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Bjufdcmque contentio difïblvl po* 
teft , undeque rifus immoderati , Sc • 
cacliinnationes exiftimt , vetita hu- 
jusCanonis dccrçto atque interdi£ta 
fucrunt. 

CA N. IX. 

Concil. Z. Cabilonensis; 
ann. 813. 

Ab omnibus oculonim auriumqae 
illecebris , Sacerdotes abftinere dc- 
bent , & hiftrionum , fîvc feurronum, 
& turpium fîvc obfcœnorum joco*. 
rum infolcntiam , non folum ipfi ref- 
puant , verum etiam Fidelibus rcjf* 
puenda percenfcant. 
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STATVTVM 


SANCTI 

I 

CARQLI BORROMÆI 
Ex Synodo DiceccfanaMediola- 

îien(Î3. ann. Î57X. In Ado- 
rum p^ce r. 

Jù câf» De ofjlm Condouâtoris m 
ferpetHoreprehendendis^tùllm^ 
difque pm^vis conjketudinibus 
undepeccAndifemimrh exunt, 

P Vblicorum peccatonim illece- 
bras qijas homines dcpravatæ 
confuetuduiiU errorc decepti pro ni- 
hilo putant , condonator pcrpetuo 
reprehendec , atque in fummum o- 
diumadducerc contendct,oftendet- 
quc quàm graviter Deum ofFcndant , 
<quàmmulcamala, atque adeo publw 


ECCLEblÆ. ^ 

ex etiam calamicates, in£nitaque de* 
trimenta inde exiftanc. 

Spcdacula , ludos , ludicrafque 


tuo deteftabicur, exccrabitur:demc5n- 
ftfabit incommoda, publicafque æ- 
rumnas indeinpopulumChriftianum 
dimanarc. 

Inquam fentenckra vaidc popu- 
lum confirmabic argti^encis , quæ 
graviflîmi viri Tertullianus , Cypria- 
nus martyr , Salvianus , &: Chry(b- 
ftomus afterunc# 

In coque ai-giunenci generc , nuU 
lun^ aliudomittcE, quo canta cornir 
ptcla radicicus cxtirpeair. Chorcas , 
fàltatiohes , ac tripudia , è quibt^ 
mortiferæ cupiditaccs excitantnr , de 
fuggeftu , fæpè graviter reprehendet 
acque infedabitur. 

SccniCdB , perfbnacz<juc aâriones , 
undc tanquam è quod^ feminario 
Temina malcfaâiorum, ac flagitiorum 
penc omnium exiftunt, quàm à Ghri- 
ftianic difcipl^z oificiis abhorren* 


res id generis quæ ab hthnicorun 
moribus originem ducunt,difciplinæ 
que Chriftianæ adverfanrur , oerDC 
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tes , quàm valdè cum pâganorum in- * 

ftitutis convenientes , atque diaboli 

aftu invencæ , ümni officio à populo 

Chriftiano exterminandæ fint , qua 

maxima poterit rcligiofa contcntionc 

aget. 

CAR IV. ^ ' 

Concil. Bituricensis, 

Tit, de JjCicis. 
ann. 1584. 

Hortatur hæc Synodus Chriftia- 
nos omnes , ut pro Chrifti nominis 
honore , & dignitate fe gerant : tri- 
pudia , & faltationes , publicos lu- 
dos, mimos , larvas & aléas quantum 
ficri poterit, devitent- 
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S’anâcxnm Fdtntm ^mtü 
tamquam armir utcntéf ^ if fis 
irmiti dehehitü atque ea , ^ 
fuos cum eis y his qm iUmte 
committuntur opfonite y ut ex 
eorum fàentia Çf authoritate 
diiferea?9t qua f^rahufionem 
nimiam y ^ tgnoranïtam Juc~ 
creverunt. Alexander Papa III. 
in Epift. 19. Vpfallenfi Axehiepit 
copo. 
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DE C O M (E D I A 


ET SPECTACVLIS. 


I- S ÆC^LyU. 

Ex cap. 31, lib. 8, Conftitutio* 
num Apoftolicarum* 

Vi eft deditus theatri 
fpcâ:aculis , &C. auc défi, 
nat, auc rcpellacur à Bap- 
cifino. * 
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THE O P H'IL V S 
l^atriarcha Antiochenus in tertio 
. lib. ad Autolycum advcrfo 
calunmiatorcs Religion 
. nis Cbriftianæ. 

Monomachias (pe^arc nobis in- 
tcrdi£tum fie , ne videlicet partici- 
pes hujufmodi cædium reddamur. 
Nec cætcra fj)e<aacula fpedare au- 
demus , ne oculi noftri inquinentui;;, 
aures noftræ haurianc prophana , 
quæ ibi de.ca^tançur carmin;^ i nem- 
pè dum Thyeftis tragica facinora 
commeïnorant , & Tcrci.iibeios dé- 
vora tos récitant. Neç fâs nobis cfl: 
audire adulccria Deorum, hominum- 
que , quæ fiiavi verborum modulan- 
cur mcrcede , & præmiit fndudi cc- 
iebtant. Vcrùm abfit, abi^t, inquam, 
à Chriftianis , penes quos modeftia , 
&: tempérant ia florent , continenria 
viget , unius uxoris legitimum maud- 


SS: PATRVM. t9 

moîiium fcrvatur , caftitas colicur, 
^juRitia cxpcllitur pcccatum era- 
A jufticja cxerccrur^ lex tc^ 
gnat Hiirina ,■ rfeligio traâ:atur‘vcra, 
quofrcricas gubernat, gracia fcrvat, 
p^protegit, divinum vcrbum du- 
cit^ fàpientia doçec, Cbriftus qui ve- 
ra cft vita , régit , Deufque folus im- 

’ inquam , ut 
talia facinora , vel cogitemus , ne- 
«im faciaiims. 

t 

T A T I A N V S 

In Tra(îîacu adverfùs Græcos. 

Qnidmejuvaret infaniens aliquis 
(Oreftcs) fccundum Euripidem,& 
Alcmatonis matricidium nuncians î 
Qui vultus fui formam non habet , 
& labris liiac diduâis , 3c, enic accin- 
gitur , & claraore turget , & ftolam 
Homine' ihdignam gcric. Valeant 
etiam Hegcfilai fabulæ, 3c Menan- 
dct^llle verfifîcacor. Q^d eft quod 
tybicinem in fabulis admirer ? auc 
quidmorcr Antigenidem ilium The- 

b i; 
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banum tybicincm Philoxeni difcK. 
pulum ? Concedimus vobis hæc inu-" 
tilia ; vos autcm vel crédite religiotù 
hoftræ , vel fimiliter nobis à veftris 
nugis deceditc. 

tertv lli anvs. 

in Apologetico , cap. ij. 

Cæteralarciviæ ingénia etiàmVo- 
luptatibus veftris per Deorumdedc- 
cus operantur. Difpicite Lcntulo- 
rum , &c Hoftiliorum venuftates , 
utrum mimos , an Dcos veltros in 
jocis &c ftrophis rideatis. Mœchum 
Anubim , & mafculum Lunam , SC 
Dianam flagellacam , & lovis mor^ 
tui teftamentum recitatum , & très 
Hercules famelicos irrifos. Sed . 
Hiftrionum litteræ omnein fœdita- 
tem eorum deiignant. Luget Soi 
fîlium detradum de cœlo , lætanti- ' 
bus vobis. & Cybele paftorem fuf- ' 
pirat faftidiofum, non erubefeenti- 
büs vobis. 8>c fuftinecis lovis elogia ^ 
cancari , &c lunonem , Venerem , 


I 
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Mincmm à paftorc judicati. Q|^d 
quod imago Dei veftri ignominiofiA 
fonum capuc , & famofum veftic? 
Q^d corpus impurum, & ad iftam 
^rccin efïbminatione produ6lum, Mi~ 
ncrvam aliquam, vel Herculem re- 
prefentac? Nonne violatur majeftas, 
& divinitas conftupracur , plauden- 

çibiw Yobis î 

\ IDEM 
cap. 38. 

Æqué fpeflràculis vcftris in tàn-» 
tum renunciamus , in quantum ori- 
ginibus eorum, quas fcimus de fu- 
perftitione concepcas ; quin & ipfis 
xebüsdequibus tranfiguntur , prseçer 
(iimus. Nihil eft nobis cum infania 
Circi , cum impudicitia theatri , cum 
acrocitate arenæ , cum xyfti vanitate, 
licuic Epicureis aliquam decernere 
voluptatis vericatem. Qim vos ofFen-» 
dimus , fi alias præfumimus volu- 
ptâtes ? Si obledari noviïTe nolumus, 
noftra injuria eft,' fi forcé j non vc- 

b iij 
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ftra. Scd reprobamus quas placent 

vobis , nec vos noftra dcleâ:ant. 

IDEM 

in libro de Spc^taculis, cap. i. . . 

Qui ftatus fidçi , quæ ratio vcrita- . 
tis ^ quod præfcriptum difciplincc 
inter cætera fæcularium errorum , 
ctiam fpcélaculomm voluptatcs adi- 
mat , Dei fervi cogiiofcite , qui cum 
maxime ad Déuni acceditis ; rcco- 
gnofeite qui )am acceffilTc , vos tefti- 
ficati , & confefli eftis , ne aut igno- 
rando , aut diiïimulando quis pcccccw 
Tanta eft enim voluptatum vis , iw: 
ignorantiam protelet in occafioncm , 
& confcientiajn corrumpat in düli- 
jnulationem. 

! 

IBIDEM 

cap.}. 

Q^rumdamfides, aut fînmlicior, 
aut fcrupuloiior ad hanc abdicacio» 


r 
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nem rpeâaculorum de fcripcuris au^ 
choricacemexpofcic,& fc in incertum 
conftituit, quod non fignilicancer', 
neque nominatim denuncietur fer- 
vis Dei abftinentia ejufinodi. Plané 
nufquam invenimus quemadmo- 
dum apertc pofitum cft , Non 
occides , Non iHolum coles , Non 
adulcerium < Non fraudem admit- 
tes : ita exercé defînicum , Non ibis 
in Circum , Non in theacrum : ago- 
nem , munus non expcâabis. Sed 
invenimus ad hanc quoque fpecicm 
pertinere illam primam vocem Da- 
vid* Félix vir , inquic , qui non abiit 
in conçilium impiorum,& in via pcc- 
cacorumnon (letit, nec in cathedra 
, pcilium fedic. 

.IBIDEM 
cap. 14. 


Qjwlî parum eciam de fpcdaculis 
pronuncietur ^ cum concupifeentiae 
îæculi damnantur. Nam ficut pecu- 
niæ vel dignitatis , vel gulae , vel libi- 

b iiij 
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dinis , vcl gloriæ j ita & yolupçam 
çoncupifcentia eft. Species auteni 
ypluptacis eciam ipe^acula. 

IBIDEM 

cap. 4. 

• 

Ad principalcm auchoritaçciu 
convertar ipfius fignaculi noftri. 
Cum aquam ingrefli Chriftianam fi- 
dem in Jegis fuæ verba profitemur ^ 
renuntiafle nos Diabolo , & pompæ , 
& Angelis ejus ore noftro contcfta- 
mur. Qiÿd erit fununum acque præ- 
cipuum,in quo Diab o lus & pompæ, 
&:Angelieju5 cenfeantur, quamido- 
lolatria ? ex qua omnis immundus , & 
nequam Ipiricus ? .... Igitur fi ex ido- 
lolatria univcrfam fpedaculorum pa- 
raturam' conftare conftîccrit , indu- 
bitatè præjudicatum eric ctiam ad 
fpcdacula pertinere renunciationis 
noftrîp teftimonium in lavacrq , quas 
Diabplo, & pompæ , & Angelis ejus 
fint mancipaca, fçilicec per idftloîa^ 
Wan?. ‘ ’ ' \. .. 

^ * t 
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' pap, 19, ' 

’ Ad fccnicos ludos dirigimus , à lo-^ 
ci inicio. Theatrum propriè facra» 
rium Veneris cft. Hoc denique mo- 
do id gcnus Dperis in fæculo evafit. 
Nam læpé Cenforcs nafcencia cum 
Qiaximè cheacra de(lruebant , mon-* 
bus confulentes, quorum fcilicctpc- 
riculum ingens de lafcivia providc- 
bant , ut jam hinc Ethnicis in tefti-» 
monium cédât fententia ip forum no- 
bifcum faciens , & no bis in exaggc- 
rationem difciplinoe etiam humanæ 
prærogativa. Itaque Pompeius ma- 
gnus j.fblo theatro fuo minor, cum 
illam arccm omnium turpitudinum 
extruxiffep, veriçus qu^dpque me- 
moriæ fiiæ Cenforiam ahimadver- 
^onem, Veneris ædem fuperpofuit, 
& ad dedicationem edido populum 
yocans , non theatrum, fçd Veneris 
Ternplum nuncupavit. Cui fubjeci^r^ 
fUHs , inquit , gradus fpçdaculorum. 


/ 


1 


• xg DOCTRINA 

Ira damnatum & damnandum opns , 
templi titulo przcexit» & difcipli- 
nam ruperftitionc dclufit:(cdVencri 
& Libero convenic. Duo ifta Dæ- 
monia confpirata & conjuraca inter 
^ fè fiinc , ebrietacis àc libidinis. -Ica- 

que cheacnimVeneris, Liberi quo- 

que domus eft Et eft plané iiV arti* 

bus quoque (ccnicis Liberi & Vene- . 
ns pacrocinium. Qi^ privata & pro-^ . 
pria fiinc fcenae , de gedu âc itesna 
corporis molliciz Veneris èc Liberi 
, immolant » illi per (exum , illi per lu-» 

xum dilTolutis. Qims yer^ voce & ; 
modis , àc organis , &: lyris tranfi- 
guntur , Apollincs , i Mufas, & MU 
nervas , & Mcrcurios mancipes ha-» 
benc. Oderis Chriftiane , quoruni 
auchores non potes non odifïb.. ' 

• H r 

' IBIDEM 
cap. IJ. 

Et fî qui modefté &: probe 
ûaculis fruicur pro dignitatis , vèl 
atcatis ^ ycl, etiam. nacqræ Tuai 


i 
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conditione j non tamcn immo- 
DÜis animi cft (înc tgciw fpiritus 
paflione. Nemo ad voli^tatem ve- 
nir , fine affeélu , nemô afredum fine 
cafibus fuis pacitur. Ipfi cafus incita- 
ttienca funt afFedus. 

Cæcerum fi cefTac afTedus , nulll 
cftvoluptas, & eft reus jam ille va-^ 
nicatis , eo convenienSj ubi nihil con-* 
lè(|uicur. Pure autem eciam vani« 
tas excranea eft nobis. Qifid quod 
& ipfe fc judicac, inter eos pefitus , 
quorum Ce fimilem nolens,utique dc- 
teftatorera confitetur ? Nobis fatis 
non eft fi ipfi nihil talc faciamus , ni- 
fi & talia facientibus non conféra- ^ 
mur. Si furem, inquit, videbas , con- 
curtebas cum eo. Vtinam ne in ix-r 
fculo quidem fimul cum illis morarc- 
mur t fed tamen in fæcularibus fepa* 
ramur , quia firculum Dci eft , fæcu^ ^ 
iaria autem Diaboli. 


**■ i. 
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çap.iSt 

• % 

Qiwd fîTragcdiæ, '& Comœdii^ 
^cclerutn , &: libidinum adriccs, 
cruentæ & lafcivæ , impiæ , & prô-» 
digæ nullius rei , aut atrocis aut vi-» 
lis commemoratio melior eft. Qi^d 
in faâo rcjicicur , eti^m in di^o non 
pft rccipicadnniT 

^IBIDEM ; 

Ipfî Authores, & Admitiiftratore j 
fpedaculorum,....fcenicos,cx: cadenl 
atce , qua magnifaciunc , depônunc , 
immo manifeftè damnant ignominia, 
& capicis minutione , arccntes Cu- 
ria , Roftris , Senatu , Equité , cætc- 
rifque honoribus omnibus , fimul ao 
ornamcntis quibufdam. Quanta per-r 
verficas • amant quos muldant , de-» 
precianc (juos probant , artern ma-» 


r 
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gnificant , artificcm notant. 
juciicium cft , ut ob ca quis ofFufcctur, 
per quæ promerctur ? Immo quanta ' 
confeflio cft malæ rci, cujus autho-. 
rcs cum acccptiftînii fine ^ fine nota 
non fiint. 

IBIDEM ^ 
cap. ij. 

Q^um igitur humana recordatict , 
etiam obftrepentc gratia voluptatis , 
damnandos eos cenfèat , ademptis 
bonis dignitatum , in qucmdamfco- 
pülum iWofitatis; quanto magis di- 
Tina juftitia in cjufinodi artifices 
aiiimadvertit e 

IBIDEM 

cap. 15* 

An illc rccogitabit co tcmporc de 
Dco, pofitus illic ubi nihil eft de 
Deo.?v» Pudicitiamedirçetattonitus 
inmimos î Immp in oœni ÿe^culo 
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nuUum magis fcandâliim occartîêt, 
quam ille ipfe muliérom & vironuxx 
a.ccuratior culcu9 , ipfa confenfio, 
ipfa in favoribus aut confpiraiibf , auc 
oiflenfio inter fe de Èommcixio, fein*-' 
tillas libidinum conflabellanc« Neihî(> 
denique in fpeâaculo ineundo prftis 
cogiut,niû videri & vidorc. Sèd Tira- 
gœdo vociférante , exclamadone^ 
le alicujus Prophetat retradabit>”& 
inter effeminati hiftrionis mbdos , 
Pfalnmni fecum cdmmihircecut 
Avertac Deus à fuis tantam yolùpta- 
ds exitiofæ cupiditatem. Q^Ic c(b 
enim de Eccleiia Dei , in^SiaboH 
Bcclefiam cendere i de coelo , qubd 
aiuntjin cueniun i iilas manns quas ad 
Deum extuleris, poftmoduxn laudao* 
dohiibrionem fatigare. 

IBIDEM 
cap. i6. 

Ctir ergo non hujufinodi çciani 
Da^moniis ^netrabilcs fiant; Nam 
iC exempluœaccidic>. Domino ceftey 
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€jüs mulicris quae ihcamim adiit, fie 
iode cum Dœmonio rediie. Itaque in 
cxorcifino cum oncrarctur immtm* 
du$ fpiritus , quod aufus dîec fidc- 
lora aggredx { cünftanter , Sc 
me quidem , inquic , fccû In mco 
eam inveoL Conftat & ali; lin* 
tcnim i& foronis oftenfum cjus dici 
Qoâc, quaTragœdnmaudicratjCum 
exprobtanonc nominatim Tragœdi, 
née ultra quinrom diexn eam mulie- 
rem in iâeculo fuiffe. 

Qwt urique , Se aba documenta 
■ceflèrunt de his qui cum Diabolp 
apud Ipeâacula communicando , à 
Domino exiderunt ? Nemo enim po- 
teft duobus Dominis fpryirej quid 
luci cum tenebris î Q^d vit* , Se 
morti. 

IBIDEM ^ 

cap. *7. 

Non ergo fugies fedilia hoiHum 
C hr iHi , illam cachedram peililen^ 
-cùnim^ ipfomque aerem qui debipet 
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incubât , fceleftis vocibus conftü» 
pratumîSint dulcia licetj & grata j 
& firoplicia, etiamhonefta quxdam} 
Nemo vcnenum tempcrat felle , 
elleboro ; fed conditis pulmentis , & 
benè faporatis , & plurimum dulci- 
bus id mali ita & Diabolus 

lethale quod confîcit ^ rebus Dci 
gratiflimis j & acceptiflimis imbuici 
Omniaülicfeu fortia j feu honefta> 
feu fonora $ feu canora ^ feu fubtilia, 
proindehabe , ac fl ftiliicidia mellis 
de ranunculo vencnato : ncc tanti 
gulam fadas voluptatis ^ quanti pc«> 
riculum per ruavicacem/ 

IBIDEM 
cap. i8. 


Sxculum gaudebit , inquit Doini* 
tius î vos triftes eritis. Lugeàmus ergo 
dum Ethnici gaudent', ut cum luge- 
re cœperint , gaudeamus i ne pariter 
nunc gaudentès , tune quoque pari- 
cer lugeàmus. Delicatus es, Chriflia^ 

ne> ü â^ iafkculo voluptatein coa>-' 

cupiTcis} 
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GÜpifcis ; Imipo nimiuin ftultus , Ci 
hoc exiftimas voluptatem. Pliilofo- 
phi quidam hoc nomen quieti , Sc 
tranquillitati dederunc , in ea gau- 
dent , in ea avocantur , in ea etiam 
gloriantur. Tu mihi fcenas J'ufpiras ? 
Dicas velini: Non poflnmus vivere 
fine voluptate , qui mori cum volu^ 
ptatc debcmus? Nam quod eft aliud 
YOtiun noftrum , quam quod 6c Apo- 
ftolï, exire de fæculo, & recipi apud 
Dominum ? Hic voluptas, ubi 6c 
Votum^ 


IBIDEM 
cap. 19. 

îam nunc puta deledamentis exige* 
re fpatium hoc. Cur tam ingratus es, 
ut tôt & taies volupt^es àDeo con* 
cributas tibi fatis non habeas , ne- 
que recognofcas ? Q^d enimjucun- 
dius, quàm Dei Partis 6c Domini 
rcconciliatio , quàm veritatis revcla- 
tio, quàm errorum rccognitio , quàm 
xantorum rétro criminum venia î 
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Qiye major voluptas , quam fafti- 
diuin ipfius volupcatis ? quàm fæculi 
tocius contemptus ? quàm vera li- 
bertas ? quàm confcicntia integi'a ? 
quàm vira fufficiens > quàm mortis 
timor nu^lusï quod calcas Deos na- 
tionum?quod Dœmonia expellis?.... 
quod Dco vivis • üx voluptatcs y 
hxc fpedacula Chriftianorum , fan- 
da , perpétua , gratuita. In his tibi 
Circenfes ludos interpretare , curfus 
fsECuliintuere, tempora labentia, fpa- 
tia dinumera , metas confummacio- 
nis expeda , fociecates Ecclefiarum 
defende , ad fignum Dei rufeitare , ad 
tubam Angeli erigerc , ad martyrum 
palmas gloriare. Si feientiæ dodri- 
næ deleclanc , fatis nobis litterarum 
cft, fatis verfuumeft, fatis fenten- 
tiarum , fatis etiam canticorum , (a- 
tis vocum > n^ fabula;, (ed veritates ; 

ncc ftrophæ,ied fimplicitates Af- 

pice impudicitiani dejedam a caftita- 
^ te , perfidiam cæfain à fidc , fævi- 
tiamà mifericordiâ contulam, petu- 
lantiam à modeftia adumbratam , 
talcs funt apud nos agones , in qui- 
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bus îpfi coronamur» 
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Quaie autem fpedaculum in pro* 
5cimo eft, adventus Domini jam indu'- 
bicati , jam fuperbi , jam triumphan- 
tis ? qu£ ilia exultatio Angelorum ^ 
quæ gloria refurgentium ranftorum ? 
Quale regnum exinde juftorum ? 

• qualis civitas nova Icrufalcm ? Ate- 
nim fuperfunc alia fpcdacula, ille 
ulcimus &c perpetuus ludicij dics , ille 
Nationibus infperatus , ille derifusj 
cum tanta fæculi vetuftas , & tôt 
ejusnativitates uno igné haurientur. 
Quæ tune Ipcdaculi latitudo ? quid 
admirer? quid rideam ? ubi gau- 
deam ? ubi exultem ? tôt fpcdaüs 
Reges qui in cœlum rccepti nuncia- 
bantur, cum ipfo love, &c ipfis fuis 
reftibus , in imis tenebris congemif- 
centes ? Scc. Tune magis Tragœdi 
audiendi , magis fcilicct vocales in 
fua propria calamitatc. tune Hiftrio- 

c ij 
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nés cognofcendi folutiorcs multo 
per ignem &cc: &c ut talia fpeâies , uc 
talibus exultes , quis tibi Prætor , aut 
Conful , aut Quæftor , aut Sacerdos 
de fua liberalitate præftabit ? & ta- 
men hæc jam quodammodo hab^j^ 
mus pcrfîdéiii Tpiritu imaginante re- 
prsclcntata. Catterum qualia ilia 
funt,quæ necoculus vidit, nec au- 
ris audivit , nec in cor hominis aicen— 
derunt ? Credo , Circo , &c utraquc 
cavea , & omni ftadio gratiora. 

CLEMENS 
Alexandrinus 
lib. 3. Pædagogi an. 104. 
cap. II. 

Non ducet nos Pedagogus ( Chrii- 
ftus) ad fpectacula. Nec inconcinnc* 
ftadia & theatra peftilentiac cathe- 
dram quis vocavcrit Magna con- 
fufione & iniquitatc pleni funt hi 
cœtus , &c occalio conventus cauia 
efl: turpitudinis , cum viri &c fœminas 
pcrmixtiui conveniunt , altcr ad al-» 
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tenus fpedtaculum. Hîc pcrpcram 
jamagit concilium. Dum enimlaf- 
civiunt oculi , calefcunt appctitio- 
ncs , & oculi proximos impudentius 
rclpiccrc alTucti , quod concelTuni 
otium habeànt , intendunt cupidita- 
fes. Prohibcatitur ergo fpedacula , 
& acroainaca , quæ nequitia vcrbif- 
quc obfcœnis , & vanis tcmerè pro- 
nifis plcna funt. Qupd cnim nirpe 
fa6ium non oftcnditur in theatris? 
Quod autein verbum impudens non 
proferunt , qui nfum movcnt fcurræ, 
& hiftrioncs » Qw autem ex vitio 
quod iti fe eft , delcdationem ali- 
quam perceperunt , évidentes domi 
imagines imprimunt. Contra autem 
qui his demulceri , & affici nequeunt, 
in ignavas voluptates minime prola- 
bentur. Nam li dixerint , pro ludo 
afTumi (pedacula , ad recreandos ani- 
mes î .... dicemus vanoftudio num- 
quam cmendum elTe otium , ncque 
enim qui fâpit , id quod eft jucun- 
dum 3 ei quod eft melius prætulerit. 
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MINVTIVS FELIX 
ann. 2.06. 

In Odavio. 

'/ Nos igitur qui moribus , & pudore 

cenfcmur, mcrito malis voluptati-» 
bus , & pompis vcftris , &: fpedacu^ 
lis abftinemus : quorum & de facris 
originem novimus , & noxia blandi- 
menta damnamus. Nam inludis cu- 
rulibus quis non horreat populi in le 
rixantis infâniam ? In gladiatoriis hoir 
micidij difciplinam : In fcenicis 
etiam non minor furor 5 turpicudo 
prolixior. Nunc enim mimus vel 
exponit adulceria , vel monftrat, 
Nunc encrvis hiftrio amorem diUR 
fngic , infligic. 
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JIL SÆCVLVM. 

SANCTVS CYPRIANVS 
ann. 150. 

in epiftola ad D o n a tu m. 

• Intheatrisconfpicies quod tibi &: 
dolofifît , &: pudori. Cothurnus eft 
tragicus prifca facinora carminé rc- 
cenferc j de parricidis & inceftis hor- 
ror antiquus , expreffa ad imaginem 
veritatis adione rcplicatur , ne fæcii- 
lis cranfeuntibus exolefcat quod ali- 
quando commiflum eft. Admonctur 
seras omnis audicu , fieri pofte, quod 
fai^ium eft. Numquam ævi l'cnio 
delida moriuntur , nunquam tem- 
poribus crimcn obruitur j nuiiquam 
fcelus oblivione fcpelitur. exempla 
fîunt quæ efte jam facinora dcftite- 
runt. Tumdeledat in n\imisturpi- 
tudinum magifterio , vel quid domi 
geflerit recognofcere , vel quid gc- 
rere poflic , audire : Adulterium dif- 
^ çiçur J dum videcur j àc lenocinançe 

ç iüj 


V, 


4® DOCTRINA 

ad vida publicæ authoritads malo , 
quæ pudica fottaflb ad fpe£Vaculum 
Matrona pi^oeçfTcrat , de fpedaculo 
reverdtur impudica. Adhuc deinde 
monim -quanta fatres, qiix probro- 
rum fomenta, quæ alimenta vitio-r 
rum,hiftrionicis geftibus inqüinari?... 
Evirantur mares , honoromnis &vi- 
gor fexus enervati corpons dedeebre 
mollitur , plufqUe illic J>lacct quif- 
quis virum in fœminam magis fre- 
geritj In laudem crefeitex crimine, 
ïc peridor quo tutpior judicatur. 
Spedatur hîc , proh nefas ? & libCft- 
■ ter. Qui^d non poflit fuadere qui ta- 
lis eft ? Movet fenfus , mulcet affe-> 
clus , expugnat boni pedoris con- 
feientiam fortiorcm : Nec deeftpro- 
bri blandientis authbdtas , ut audi-; 
tu molliorc petiiicies hominibus obw 


fepat. 
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IDEM 
in libro de Spcdtaculi». 

Jÿæfciibat iftis pudor, etiam fî 
non pofTunt fandæ litteræ* Qwedain 
éniin fcriptura magis provîdct in 
præcipiendo : vcrecimdiam pafla 
plus inter dixic, quia tacuit. Veritas 
fi ad hæc ufque defeenderet, peflx- 
me de fideljbus fuis fenfifiet. nam & 
plerumque in præceptis qüxdanà 
utiliils tacentur ; admonent fæ- 
pc dum interdîcuntur : ita etiam 
tacentur , dum in littefis feripta 
fiint , &: præceptorüttl loco feve- 
ritas loquitur , tatio lôquitur , 
quæ fcriptura conticuit ; fecum tan- 
tum unufquifquc deliberet , & cum 
peHpha profefiionis fux loquatur, 
nilm umquam indecorum geret , plus 
enim ponderis habebit fententia, 
quæ nülli fe alteri debebit nifi fibi, 
Quid fcriptura interdixit ? Prohibuit 
enim fpeftari, quod prohiber geri^ 
Omnia , inquam , ifta fpeftaculorum 
pendra damnavit , quando Idolola*» 
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triamfuftulit, ludorum omnium ma- 
trem , unde hæc vanitatis , levita- 
tis monftra venemnt.....' 

Qmd inter hæc Chriftianus fide- 
lisfacitjh Idololatriam fugic, guid 
loquitur ? qui jam fand:us fit , de re- 
bus criminohs voluptatem capic ? 
Qind contra Deum fupcrftitiones 
probat ^ quas amat , dum fpedat ^ 
Cæterum fcfat hæc omnia inventa 
Dœmonum efle , non Dei. Impu- 
denter in Ecclefia Dœmonia exorci- 
zat , quorum voluptates in fpe(^acu- 
lislaudat: &: cum femcl illi renun- 
cians,recifa fit res onrnis in Baptifma- 
te; dum poftChriftum, adDiaboli 
fpectaculum vadit , Chrifto tanquam 
Diabolo renunciat. Idololatria , uc 
jam dixi , ludorum omnium mater 
cft , quæ ut ad fe Chriftiani fideles 
veniant , blanditur illis per ocffio-. 
rum, & aurium voluptatem.... Ita 
Diabolus artifex , quia Idololatriam 
per fe nudam fciebat horreri , fpe- 
ftaculis mifcuit , ut per voluptatem 
poflet amari.... Ab omnibus tamen 
fpedaculum convenicur. Com'> 
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mtînc dedecus delcdac , videlicet 
vcl recognofccre vicia , vel difcere : 
Concurritur in illud pudoris publici 
lupanarium , ad obfcœnicatis- magi- 
fterium , ne quid fecreto minus aea*- 
tur , quam quod in publico diu:i« 
tur : & inter ipfàs leges docetur quid- 
quid legibus ihterdicitur. Qmd inter 
haec Chriftianus fidelis facit , cui vi- 
^ tia non licet nec cogitare, quidob- 
leâatur funulachs libidinis , ut in 
ipfis depofita verecundia audacior 
fiat ad crimina } difcit faccre , dum 

confuefcit videre 

. Ita amatur quidquid non licet, ut 
quae cdam aetas abfconderat,fub ocu- 
lorum memoriam reducantur ; non 
eft libidini (atis malis liiis uti praefcn- 
tibus, nifî fuum de (peâ:aculo faciat , 
in quo ctiam fuperior ætas erraverat. 
Non licet, inquam, adefTe Chriftianis 

fidelibus , non licet omnlno 

Quid loquar comicas , &: inutiles 
curas ? Qmd illas magnas tragicæ vo- 
cis infaniasî...Hæc ctiam fi non eflent 
fimulachris dicata , obeunda tamen , 
^ fpe^anda non cfTent Chriftianis 
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èdelibus: quæctfinon habercnt cri- 
mcn ^ habcnt in fe 6c maximam , 6c 
parum congrucncem fidelibus vani-. 
cacem...> 

• Fugicnda funt ifta Chriftianis fi- 
delibus , ut jam fréquenter diximus, 
tam vana , tam perniciofa , tam facri- 
lega fpcdacula : ÔC oculi noftrifünt, 
6c aures euftodiendæ. Cito in hoc aC» 
ihefeimus , quod audimus , fcclercw 
Nam cum mens hominis ad vitia ipfa 
ducatur , fibi quid facict , fi habuerit 
cxempla naturje ccyrporis lubricæ ï 
(ponte corruit, quid. facict , fi 
fuerit impulfa ? Avocandus eft ani- 
mas ab iftis. Habet Chriftianus fpc- 
ftacula meliora , fi velit ; habet ve- 
ras , de profutuias volup tares , fi fb 
rceollegerit 

Scripturis , inquam , facris incum-» 
bat Chrifliattus fidelis ) ibi inveniet 

• condigna fidei fpeâracula Quant 

hoc décorum fpc(^aculum fratres? 
quàm jucundum ? quàm necefTariumJ 
intueri femper fpem fuant , & oculoi 
apcriio ad falutem fuam^ 
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r D E. M 

in Epiftola ad E u e RA TIU M. 

• h 

Pro diledione tua , & Vcrecundia 
mutua condilendum me cxiftimafti, 
iratcr cliariflîme , quid mihi videatur 
de hiftriDnc quodam , qui apud vos 
conâitucus in ejuTciem adhuc artis 
fux dodecotc peifevcrat , & magû- 
iter dodror , non crudiendorum^ 
ied perdendorum pucroriun , id 
<juod male didicit , exteris .quoque 
in^uat; an talis dcbcac communica> 
J£ nobiiCcum. Puto noc majeftaci di«- 
'yinae^necEvangelicac difdplinæ coni- 
^ruerc , ut pudor , &c lionor Exxic.- 
dx tam turpi &c infaini contagions 
^detur. 
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lactantivs 

Firmianus 
in libro 6. Inflicucionum divina«> 
rum cap. lo. 

Speftacula hæc publica quoniam 
maxima funt iriitamenta vitiorum , 
& ad* corrumpendos animos poten-^ 
tifllmè valent j tollenda funt nobis > 
quia non modo ad beatam vitam ni- 
hil conferunt j fcd ctiam noccnt plu- 
rimum 

In fcenis nefcio an (ît corruptela vi- 
tiofior. Nam& comicæ fabulæ de ftu- 
pris virginum loquûtur, aut amoribus 
meretricumi &: quo magis funt élo- 
quentes , qui flagitia ilia finxcrunt , 
eô magis fententiarum clegantiâ per- 
fuadcnt , &c facilius inhærent audien- 
tium memoriæ verfus numerofi, & 
ornati. Itcmtragicæ hiftoriæ fubji- 
ciurit oculis parricidia , & incefta le- 
gum malorum , & cothurnata fcelcra 
demonftrant. Hiftrionum quoque 
impudicillimi motus, quid aliud, nid 
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libidines docent,& inftigant? quo- 
rum eneivata corpora , & in mulie- 
brem inceflum , habitumque molli- 
ta , impudicas fœminas inhoneftis 
geftibus mcntîuntur. Quid de mi- 
mis loquar corruptelarum præferen- 
tibus difeiplinam ? qui docent adul- 
teria , dum fingunt , & fimulatis e- 
rudiunt ad vera ? <^uid juvenes , aut 
virgincs facianc , cum hæc & fieri fi- 
ne pudore , & (pedari libcnter ab 
omnibus cernunt. Admonentur uri- 
que quid faccre pofTint , &: inflam- 
mancur libidine , quæ afpcdu maxi- 
mè concitatur j ac fe quifque pro fc- 
xu in illis imaginibus præfigurat ; pro- 
bantque ilia , dum rident î &: adhæ- 
rcncibus viciis, corruptiores ad cubi- 
çula revertuntur. Nec pueri modo, 
quos prarmaturis vitijs imbui non 
oporret -, fed etiam fenes , quos pec- 

care jam non deccc 

Vitanda ergo fpedacula omnia , 
non folùm, ne quid vitiorum pedori- 
bus infideac , quæ fedaca , &c pacifica 
elTe debentjfed ne cujus nos volu- 
pucis confuecudo deliniat , 6c à Dco, 
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atque à bonis oper jbus avertat# 

IBIDEM 
cap. 21. 

Quis non luxuriofum , ac nequant 
pucet eum qui fccnicas arecs domi ha- 
beap ? Atqui nihil referc , utrumne 
luxuriam folus domi , an cum populo 
exerceas in theatro.... 

Carmen compofitum , oratio 
cum fuavitate dccipiens , capit men- 
tes, &: quo voluerit, impeilit... Ergo 
xjui veritati ftudec , qui non vult fe 
ipfe decipere , abjiciac inimicas ac 
noxias voluptaces , quæ animam hbi 
vinciant , ut corpus cibi dulces : 
præferantur vera ralfis , æcerna bre- 
vibus , utilia jucundis. Nihil afpe- 
â.u gratum fit, nifi quod pic,quod 
juftè fieri vide as } nihil auditu fiia- 
ve,nifi quod alic animam , mdio- 
remque te reddit. Maximéque hic 
fenfus non cft ad vhium detor- 
quendus , qui nobis ideo datus cft, 
ut dodrinam Dei percipere poile- 

mu». 
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mus; Itaque fi voluptas eft au dire 
câneus , & carmina ; Dei laudes ca^ 
nçrc &: audire jucundum fît. Hæc 
eft voluptas vera , quæ cornes , Se 
focia virtuels eft. Hæc eft non'ca- 
duca , & brevis , ut illæ , quas ap- 
I petunt , qui corpori , ut pecudes 
ferviunt ; fed perpétua , & fine ul- 
la intermiflionc deledans. Cujus 
terminos fi quis exceflerit, nihilque 
aliud ex voluptaté petierit , nifi îpfaifi 
voluptatem ; hic mortem meditatur j 
quia ficut vita perpétua in virtute 
I eft , ita mors in voluptaté : qui enim 
I . temporalia maluerit , carebit æter- 
I nisi qui cerrena prætulerit, cæleftia 

' non habebit. 

' Ibidem 


cap. 12. 



Sicut Deus hominem ad vitam 
hon nifi per vjrtutem , ac laborcm 
vocatjita diabolus ad mortem per 
delicias , ac voluptates î Sc ficut ad 
ierum bonum per fallacia mala ? fie 
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ad verum maluin per fallada bona 
pervenicur. Cavenda funt igicur ob-^ 
leftamcnta ifta, tanquam laquei , & 
plagæ , ne fuavimdinum moîlitie ca- 
pti , fub ditionem mords cum ipfb 
corpore redigamur , cui nosmancipa* 
vimus. 

jv. S Æcyiy M, 

SANCTVS MACA'RIVS 

Senior in homilia 2,7. 

Si qnis ex auditu (blojfine labore ad 
bonam partem perdneret j etiain qui 
fpe^taculis theatralibus obledantur, 
éc fcortatores irent in regnum , & vi- 
cam ; quam profedb nemo dabit il- 
lis citra laborcm , & pugnam , quo- 
niam angufta via eft , & afflictionis 
plena. Per banc viam duram incede- 
re , fuftinere , & affligi necelTe eft , & 
ira vitamingredi. 
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SANCTVS CYRILLVS 
Achiepiscopus 
Hierofblimitanus , 

In i.cdccchcfi mydagogica ad eos 
qui recèns funt baptizari. 


Dicis : Rcnuntio tibi, fatana, & om- 
nibus operibus tuisj&omni pompæ 
tuæ. 

P ompa diaboli eft , in thcarris fpe- 
âracula.... &rcliquaomnis ejufmodi 
vanitaSjà qua portulans Jiberarifan- 
ôus ille Dci : avorte , inquit , oculos 
*ncos , ne videant vanitatcm. Non 
crgo fedcris infaniam Theatrorum, 
nbi conlpicias mimorum peculantias, 
onuîi contumelia , & impudicitia re- 
fcrtas. 



d ii 




! 


\ 


% 


DOCTRIN A 


SANCTVS AMBROSIVS 

AkCHIEPI SCOPUS 

Mcdiolanenfis , 

In Tradatu de fuga fæculi. . 
cap. î. 

Nec Adam de paradifo defccndif^ 
fet, nifi deledatione deceptus effet. 
Pulchrc igicurDavid,qui periculofos 
homines edam ipfo afpedlu fuerat ex- 
pcrtus, beatù ilium dicic, cui fpesom- 
nis iiiDei nominecft. Sic enim non 
rcfpicicin vanitates,&: infanias falfas, 
fi fcmper Chnftum intendat , femper 
Chdftumintenonbus oculis afpiciat. 
Vndcitcrum adipfum converfus ait: 
Averte oculos meos ne videant vani- 
çatcm. Vanitas Circus eft, quia nihÜ 
piodeft : vanitas eft equorum veloci- 
tas,quia mendax ad falutem eft: vani- 
tas theatrum eft; vanitas ludus omnis^ 

IDEM 
In vcrfum 37. Pfalmi n8. 

Qui in via eft Dei , vanitates non 
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afpicit. Via perfeda Chriftus eft. 
Qîu igiturin Chrifto eft, quomodo 
poteft vanitates afpicere , cum Chri- 
ftus incarne fuaomnes mundi hujiis 
crucifixerit vanitates? Avertamus igi- 
tur oculos noftros à vanitatibus , ne 
quod oculus viderit, animiis concu- 
pifcat. Myftica enim difFeramus inté- 
rim. Vtinamliac interpretationc pof^ 
fimus revocare ad diverfa Circen- 
fium ludorum , atque thcatralium 
Ipedacula feftinantes : vanitàs eft il-s 
la quam cernis. Pantomimum afpil 

cis } vanitas eft Ad CJiriftuin 

dirige oculos tuos , averte à fpe- 
daculis , averte ab omni fæculari 
pompa. 

S. CHRYSOSTOMVS ' 
Irthomilia 15. ad populum 
Antiôchenum. 

Plerique putant non conftare quod 
in theatra afcédere pcccatiim fit. Sed 
infinita vitæ mala (olct inferrc. Etc-», 
tumin cheatris immoratio fomicatio- 
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nem , petulantiam , & omnèm jricoil-» 

tinentiam peperit. , . . 

Ne tantum itaque pcccata fugia-. 
mus } fed ca etiam quæ videntur in- 
differentia , quæ paulatim iii hæc pec- 
cata nos pertrahunt. Nam qui juxta 
precipitiura vadit ,*quaravis non dé- 
cidât , tremit , &c fæpenumero ab ipfô 
fubverfus tremore decidit ; ita & qui 
non procul peccata fugit,fed fecus 
ipla vadit , cum timoré vivit , & 
ipfalabitur llçpiùs. 

I D Ê M. 

In homilia 3. de Davide 6c Saül* 

Equidem arbitrer multos ex his 
qui heri nos deftituerant, & ad ini- 
quitatis fpedacula difcefTerant , ho- 
•die præfentes elTe. Optarem aütemil- 
los qui fint palàm nolTe , ut eos à fa- 
cris veftibulis arceam, non ut perpe- 
tuo foris mâneant , fed uç corredH de-r 
nuo redeant. Q^ndoquidem & pa- 
tres fîlios delinquentes fréquenter 
çx ædibus exigunt ^ de à tncnfa fubr 
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movcnt , non ut femper illinc cxu- 
lent; fed ut hac correptione redditi 
mcliorcs , cum débita laude , & ho- 
nore in paternum redeant contuber- 
nium. Idem fane faciimt & Paftorcs, 
dumoves feabie opplet^s , à fanis fe- 
gregant , ut mifero morbo levatæ,de- 
nuo tuto ad fanas revertantur , po- 
dùs quàm ut ægrotæ gregem univer- 
iûm fuo illo morbo implcant. Hasob 
res cupiebamus &: iftos no (Te : fed 
quamvis eos corporis oculis digno- 
fcere non valeamus j Verburn tamen 
DeiFjlius cos prorfus agnofcet.corre- 
ptaque illorum côfcientia, facile per- 
fuadebit , ut fua fponte volentcfque 
exeant , docens quod ille folus fit in- 
tus , qui mentem hac exercitatione 
dignam exhibebat; veluti contra , qui 
corruptè vivens hujus congregatio- 
nis particeps eft , etiam fi corpore hîc 
aftiterit,rcjeâ:us eft,veriufque fub- 
motus eft , quam hi qui fie foras ex- 
clufi funt , ut nondum liceat il lis fa- 
cræ menfae participes cfle. Si qüidem 
illi fecundùm divinas Icgcs expulfi , 
forifque manentes, hadenus fpeu bo- 
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nx funt ; nam fî modo velint corrige- 
re delida fua , ob quæ per Ecclefiam 
font rcjeâri J pofliint denuo cum pa- 
ra confcicntia revcrti. At quifcipfos 
contaminant, & admonici ne prias in- 
trocant , donec maculam è fceleribas 
contradèam rcpurgarint, deinde im- 
padcnter fc gerant, alcus animi red- 
dunt acerbius &majas. Neqacenim 
tam grave eft dcJinqr.ere , qaam poft 
deliÂum impadcnter fc gerere , nec 
parère Sacerdotibus talia jabentibas. 
Et qaid hic, inqaiant, adeoma- 
gni fceleris commi/fum eft , ut ab iftis 
làcris Cancellis arcendi fint ^ Immo 
quod delidû hoc gravius quæris ifto- 
rû, qui quum feipfbs plane adulterip 
contaminarint , impudenter , ac ra- 
bientium more canum , ad fàcram 
mcnlam irruunt? Qimdfîavetis adul- 
tcrij modum cognofcere s non mea 
verba vobis referam j fed illius qui 
de tota hominis vita judicaturus eft. 
Qm viderit , inquit , mulierem ad 
concupifcendumillam, jam mœcha- 
tus eft eam in corde fuo. Matth. j. v. 
28. Q^d ft mulicr (ponte ac forte iq 
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fpro obvia, & ncglcdius culta f?epcr 
humcro curiofius intucntem cœpit 
ipib vultus afpcftu ; Ifti qui non fimr 
pliciter ncque forcuito : fed ftudio, & 
tanto ftudio ut Ecclefiam quoquc 
contemnant, hac gratia pcrgunt il- 
Juc , ac totum ibi dendentes dicm , in 
faciès abjedarum fœminarum illa- 
rum dcfixos habcntoculos,quafronte 
potcrunt dicere , quod cas non vide- 
rint ad concupifcendum ? ubi verba 
quoquc acccdunt fraâ:a lafcivaqüe , 
pabicantioncs merctriciæ , \jbivoces 
velicmenter ad voluptatem inci- 
tant , &c. 

Etenim fi hic ubi Pfalmi , ubi divi- 
norum eloquiorum enarratio,ubi Dci 
mems, multaque rcverentia, fréquen- 
ter ceulatro quifpiam verfiitus , clam 
obrepit concupifccntia j quomodo 
qui defident in theatro , qui nihil fanî 
neque audiunt, ncque vidêt; fed mulr 
ta diffluunt turpitudine,multa nequi- 
tia, qui undique obfidionem patiun- 
tur per aures , per oculos , poflint il- 
lam fuperare concupifeentiam ? Rur- 
fi non poflunt , quomodo pote- 
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nmtunquam ab adulterij crimine ab* 
folvi i Tum qui non liberi funt ab 
adulterij crimine , quomodo potc- 
runc abfque poenitentiaad hæc facra 
veftibula accedere , huiufque præcla- 
ri conventus elTe participes î 

Qiupropter equidem hortor , ro-^ 
goqueutprius confelfione ac pœni- 
rentia , aliifque remediis omnibus fc 
fe à peccato ex theatricis fpedaculiç 
contrado perpurgent , atque ita di- 
vinos audiant fermones. Ne que enim 
hîc à nobjs raediocriter delinqui- 
tur.... 

Non metuîs , ô liomo , non expa- 
vefcis , dum oculis quibus illic le-» 
dum qui eft in Orcheftra, fpedas , 
ubi dctcftandæ adulterij fabulæ per-* 
aguntur, iifdem banc facram men- 
fam intueris , ubi trcmenda peragim»^ 
tur myfteria ? dum iifdem auribus au-t 
dis , de feortum obfcœna loquens , ôc 
Prophetam ad arcana feripturæ in- 
troducentem ; dum eodem corde , ôc 
lethalia fumis venena , & banc ho-» 
ibam fandam, ac tremendam ? An 
Roii bajç funt vitsç fubverlio, con« 
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jugionim corniptelæ , belU , pugnæ- 
que , &: rixæ in dotnibus ? &c. 

Qiwpropter rogo vos omncs , ut &: 
ipif pravas in fpedaculis commora- 
tioncs vitetis , & alios ab his dcdu-. 
ftosrctrahatis, Quidquidenim illic 
gcritur , non cft oblcdatio , fed pcr- 
nicies , fedpœna , fed fuplicium. 

Qidd prodeft ilia temporaria vcm 
luptas ^ dum hinc perpetuus nafcitur 
dolor , dumque no^tc pariter ac diè à 
concupifcénda ftimularis Extutfe 
igitur te ipfum,reputans qualis fias ab 
Ecclefia rediens , rurfus qualis à fpe^ 
6taculis i arque hos dies cuiti illis con-^ 
ftras. Id fi rcceris , nihil opus eft meô 
fermone , fatis enim fucrit hune diem 


cum illo comparafle , ad oftenden- 
dum & quarti magna fit hinc ucilicas ^ 
^ quanta fit illinc noxa. 
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IDEM 

In Homilia i. ad verfutn i. capi^ 
çis 6. Proplieræ Kayæ, 

, Vidi Dominum, 

Nullares æqué eloquia Dei addu- 
çit incontcmptutnatque fpedaculo- ' 
rum quæ illic proponuntur admira- 
tio. Proinde rrcquentcr vos horca-? 
tus fum , ne quis eorum qui hue ad^ 
veniunt , divinique dodrina fruun- 
t^ir , quique tremendi , ac myftici 
participes funt facrificij , ad ilia iret, 
(pedacula , ncu divina cuin dœmoh 
nicis commifeeret myfteria. 

> 

IDEM 

In Honailia 6. ad caput i, 

S. Matthæi. 

• 

Non efl: noftrum affiduè ridere ^ 
refblvi cachinnis , &(, ^nolliri deliciis j 
fed eorum potius, & earum, quæ fpc-P 
ftaqtur in theatris , eorum ^ui ad 
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tioc fuht fadi parafitot^n , & adula- 
tomm. Noneft hoc,inquam,eorum , 
qui ad æternum rcgnum vocati funt, 
quiquc funt in cœlcfti ilJa, civitate 
confcripti } non eft ipiritualia arma 
geftantium , fcd Diabolo militan- 
tium. Illeeft enim illc qui etiam in 
artem jocos, ludofque digclTit , ut pet 
hæc ad fe trahcrct milites Chriiti , 
Virtutifque eorüm nervos facerct 
molliorés. Propterca in urbibus 
etiam theatraconftruxit, & illos ri- 
fuumincenfores para vit, ut per illo- 
mm lüetn , in univerfam urbem ta- 
lem exciter peftem. 

Qi^ nos fugerc præcepit Pauliis 
fuadens ut &: ftultitiam , & fcurrilita- 
tém à nobis longius rcpellamus , ex 
•quibus rifus multo pcrniciofior eft 
multoque deterior. Q^ndo enim 
mimi illi , arque ridiculi , blafphe- 
mum ac türpe quid dixerunt , tune 
potilTimum quique ftolidiores fol- 
Vuntür in rifum : inde applaudentes 
magis, unde etiam illos lapidibus 
exagitarc debuerant , ac forna- 
cem ignis hornbüis ex hujufmodi 
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voluptate , in fuum ipfbrum capiljt 
fuccendenres. Qui enim laudant iûa 
diçentcs y ipfi eis Iijeç exercere per,- 
fviadent , & idcirco ipfi pptius pco,- 
f ter hæc mercntur fubire y qpod oj> 
ifta fançitum eft fupplicium. Si enim 
nuUus eflet talium fpedator aç fau- 
tor ,neceflenc quidem qui aut dice- 
re ilia , aut agere curarent. Qi^ndo 
vero vos cernant , &: artes proprias,dc 
iplà excrcendi quotidiani optris lo.cî^, 
ilium quem ex his paratis quæ- 
ftum , & prorfus omnia fimul vanifi- 
iimi illius fpedaculi amore defcrere-5 
avidiori &c illi ad hæc intentione ra.- 
piuntur , ftadiuraque his majus im- 
pendunt. 

Et hæc dico , non ut illos à crimi-* 
ne vindicem , fed ut vos diiçatis ini- 
tium & caput iniquitatis liujus vos 
«fie potiflimum , qui totam prorfus 
diem in tam ridicula , tamque etiam 
perniciola voluptate confumitis , ^ 
honcflum conjugij nomen, ac rcve- 
rendum in illudnegotium.publicatiç. 
Non enim tam ille dehnquit qui ill^ 
limulat , quam tu piæ iHp ^ qui hop 
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^eri jubés : nec (blum jubés j fed 
ctiam exultatione , rifu , plaufu ad- 
juvas , quæ gerunmr , omnibufqiic 
prorfus modis banc diabolicam con- 
fbves officinam 

Neque verè iftud mihi opponas , 
quod jam, quidquid ibi fit, limula- 
tio & fidutn argumentmn fit , non 
ctiam veritas rerum. Etcnimfimula- 
tio ifta plurimos adultères fecit, & 
multas domos fiibvertit. Propterca- 
que maxime gemo , quod tam gran- 
de malum ho« , malum efle non cre- 
ditur. Sed quod eft multo deterri- 
mum , & favor , & clamor , & plau- 
fus adhibetur , & rifus, cum in corn- 
munem perniciem adulterium tam 
turpe committitur. 

Qmdergo , ais, fimulatio eft ilia, 
non crimen ? & propterea mille ï\\i 
mortibus digni fimt , quoniam quac 
fugere cunûæ prorfiis imperant le- 
ges , ea ifti non verentur imitari. fi 
cnim adulterium malum eft, maluni 
ilnedubio eftilliusimitatio. Et non- 
dum dico quantos adulteros faciant , 
qui hujufmodi adulteria hiftrionica 
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finlulationc repræfentant , qucniad- 
modum etiam impudentes liorum 
(pedacores efficiant. Nihil quippe 
obfcœnius illo oculo , nihilque lafci- 
vius , qui fpedare talia patienter po- 
teftj 

I D È M 

in Homilia 38. ad capuc ii, 

S. Matthæi. 

Fornicatorij cantus multo magiÿ 
quam ftercora funt abominabiles* 
Q^odque ægrius ferendym eft , non 
folum nullam talia audientes mole- 
ftiam capitis , ve^im etiam ridctis 
atque lætamini ; cunique vitare ifta y 
abonrinarique dèberetis y fufcipitis , 
ac laudatis. 

Defcende igîtur tu qudque , fihæc 
abominabilia non funt , in Orche- 
ftram ; imitare quod laudas , habcas 
eum his qui hujufmodi eommovenc 
rifum , focictatem atque Commér- 
cium : fed fi in illo ipfo confortio 
éonjungi nolles , cur tantum ei ho* 

noreihr 
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norem tribuis ? & legcs quidemGcn- 
tilium infâmes eos eSe volunc ; tu ve- 
ro quafi ad Legatos , aut t)uces mili- 
dæ cum univerfa civitate omnibus 
conyocatis effunderis , ut unà cum 
omnibus ftercus in aures tuas immit- 
tas : Ôc qui fervum cædis , fi coranj 
te tmpe quidquam protuJit, qui fi- 
lio id non permittisj qui domi tuæ, 
quafi turpitudinem quandam ifia fie- 
ri non pateris , cum verberones qui- 
dam , & fer viles abjedique homines, 
uthæc audias,vocent, non modomo- 
leftenonfers^fedlîEtaris etiam, atquc 
laudas, & gratias agis. Et quid hac 
. amentiamajusunquam poterie inve- 
jîiri ? 

Sed ego turpia h^c &: incentiva 
voluptatumnec dixi , nec cecini un- 
quam , dicis. Et quænam utilitas eft , 
fl cum non dicas , libenter audis : 
immb verb unde idipfum planuni 
faciès, quod non dicas ? cum liben- 
ter hæc cum rifu audias, & ad per- 
cipiendum magno curfii conten- 
das ? 

Die mihi oro , cum blalpheman-^ 
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tes audis , gaudes atquc exultas , aür 
potius pcthorrercis , aures obfttuis • 
non dubito quin perhorrefcas. Qam- 
obrcm ? quia videlicet numquam tu 
blafphemare foleas : pariter ergo in 
turpiloquio ctiam facito , fi perfua- 
dere nobis omnino vis non libenter 
turpiffima te verba profcrrc ; tune ti- 
bi credimus , cum nec audite quidcm 
perfpexerimus. Nam quomodo vir- 
tutem colis , qui haec audiendo enu- 
triris ? quomodo caftimoniæ arduos 
potetis perferre labores , qui rifu dé- 
duis , &: cantu merctricio caperis > 
Nam fl vix quæ longe ab hujufce- 
modi cantibus remota eft anima ^ ca- 
ftimoniæ honeftatem ampleditur , 
quomodo continenter vivere poce- 
rit, qui in his vivit ? 

An ignoratis procliviores nos eue 
ad vitia ? Cum igitur ctiam arte ÔC 
ftudio ad ca curramus , quomodo 
fbrnaccm æterni ignis fugicmus ? 
Non audiftis Paulum dicentem : 
Gaudetc in Domino ? in Domino 
dixit , non in Diabolo. Quando igi- 
lur audite Paulum potetis î quando 
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l^cccafle te fendes ; cum femperridi- 
eulis iftis atque Tpedaculis quafi 
brius efficiaris ? .... IHuc omni ftu- 
dio, curfu ,alacntatc quotidiè ruis ? 
quod inde parce , quia fœculcndnTi- 
mum limuin qui in animas veftras ri- 
fu & auditu infufus fuit , inde à thea- 
tris^domos veftras conducitis ; immo 
veto in mentibus ipfis atque animis 
collocatis J ac ftimitis : & ea qua! di- 
gna abominatione non iunt,averte- 
ris, abominanda vero admiraris ac 
amas 

Q^s autem eft iile theatralium 
hominum adeo magnus fonitus ? quis 
tantus tumultus ? qui diabolici cla- 
mores ? qui veftitus fathanicus ? ali us 
cum adoîcfccns fit j comam ponè rc- 
dudam habet , & naturam alpeduj 
veftitu , incelfu , cætcdfque hujuf- 
modi efFœminando , ad tcncriufcuJæ 
imaginem puellæ deducerc conten- 
tendit . alius c contra cum fit fenexj 
novacula pilos & pudorcm oiiincm 
abrafus , cindus afliftens;ad dicen- 
dum ac faciendum omnia paratus eft* 
IMuliercs autem nudo atque aperco 
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capite populum abfque rubore allo- 
quuntur, tantaque præmeditatione 
impudcntiam adfcifcunt , tantamquc 
lafciviam in audientium atque viden- 
tium animos infundunt , ut uno oni- 
nes animo radicitus modeftiam c 
mentibus evcllere , dedecore mulie- 
brcm naturam afficere , perniciofa 
voluptatc ciipiditates fuas impiété 
conari vidcantur. Cunda cnim fim- 
plicitcr quæ ibi fiunt turpiflima funt, 
verba, veftitus, tonfura, incefTus, vo- 
ces, cantus, modulationes , oculorum 
evctfiones, ac motus, tibiæ, fiftulæ, de 
ipfa fabulamm argumenta , omnia 
[ inquam ] turpi lafeivia plena funt. 

Die ergo, quando à tanta fomica- 
tionis immunda cupidine , quam ti- 
bi Diabolusinfundit , fe ipfumreci- 
pies , atque refipifees ? non enim 
ignoramus quod ibi fornicationes 
peragantur , quod adulteriis matri- 
monia maculentur , quod viri mulie- 
bria patiantur , quod juvencs efFce- 
minentur ,* ciinda iniquitatis fummæ, 
cuncta prodigiorum , cunda impu- 
dcuciæ plena funt. Quas ob res 
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noncachinnis diffluere fedentes , fed 
lachrymis gcmcrc ac dolere opor- 
tct 

Qmd igitur , inquis , an Icgcs om- 
nes evertemus , quibus hæc conftitu- 
ta funcî Immo vero his thcatralibus 
ludiseverfis, nonleges, (ediniquita- 
tem evertetis, ac omnem civicacis pc- 
ftem extinguetis 

Sumfte (altem excmplum vobis à 
barbaris , qui omnium hujufmodi 
fpe<5taculoium turpitudinc carent : 
quam rationem pro vobis afFcictis, 
fl , qui adicripti eftis in cœlis , Ange- 
lorum , atque Archangelorum focij 
accohærcdes, multopejorcs hac in 
re barbaris ipfîs inveniamini î præfcr- 
tim quum queas multa aliundè tibi 
meliora folatia comparare.... 

3arbari quidem ipfi , cum de thea- 
tral/bus his ludis , & importuna de- 
leâatione fabularum audiflent , di- 
xifle feruntur verba omnibus infti- 
tutis Philoibphiæ digniffima. Ro- 
çnanos enim dixerunc , quafi liberis 
fitquç uxoribus çareanc , taies iibi ex- 
ÇQgitai.rç vplypcates. Qmbus ver bis 

c iij 
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oftendcbant, nihil uxore modefta^ 
nihil liberis cfle poffe fuavius ci qui 
honeftc vivere velit. 

Sed ego , inquies , oftendam nihil 
multis hiijurmodi ludos obfuîfTe : 
Immovero id maxime nocec, quod 
fruftrà , &: incaffüm tempus confu- 
mis , &C feandalum aliis ofFers. Nam 
ctfi tu quodam excelfi animi robore , 
nihil inde tibi mah contraxifti ; atta- 
men quoniam alios imbecilliores 
exemplo tui , fpeaaculotum ftudio- 
fos fccifti , quomodo non ipfe ma- 
liîm tibi contraxifti , qui caufam ma- 
li committendi aliis præbuifti î 
cnim ibi corrumpuntur tam 
quàm mulicres , omnes corruptionis 
crimina , & cauiam in caput tuum 
transferunt. Nam quemàdmodum 
fi non eflent qui fpedarent , nec ef- 
fent etiam qui luderent. Sic quo- 
niam uterque funt caufa peccato- 
rum, quæ comimittuntur , ignem 
etiarn patiuntur. Quarc quamvis ani- 
mi tui modeftia effccifti , ut nihil tibi 
indc obfucrit , quod ego fieri pof- 
fenon arbitiori quooiarn tamen ah; 
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caufa ludorummultapeccarunt, gra- 
ves propter hoc pccnas lues j quamvis 
etiam multo modeftior , & tempc- 
rancior elTes , fi nullo modo eo per- 
geres. 

Nonergo inutilitcr contendamus , 
nec vanas cxcufationes cxcogicemus, 
cumnobis fufficiat cxcufatio, longe 
à fornacc Babylonis fugere , procul 
ab Ægyptio fcorto abclfe , arque fî 
necefTe fit , nudos à manibus ejus 
clabi. Sic enim ingentes voluptates 
capiemus , cum ftimulis confeientiæ 
minimè pungamur. Sic &; in hac vira 
moderatè vivemus , futura bona 
confequemur , gracia , & mifericor- 
dia Domini noftri Icfu-Chrifli. 


IDEM 

In Præfatione Commentariî fui 
in Evangelium S. loannis. . 

Et quid figillatim me omne illo- 
rum fpcdaculorum vitiumdefcribe- 
re oportet ? omnia enim illic rifus 
funt J turpitudo , probra , maledidta ^ 

c iiij 
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fcommata , omnia corruptio , omiiia 
lues. Ecce prædico , & annuntio om- 
nibus vobis i Ncmo qui bac menfa 
fruitur , animam fuam mortiferis il- 
lis perturbet fpe£laculis. 

Qmdquid illic dicitur, & fit Sata- 
nx pompa eft. Noftis qui initiati 
eftis , quo fœdere nobis vos adftrin- 
xiftis , ut vcrius dicam , Chrifto ; 
cum vos ipfe edoccret, quid ei dixi- 
ftis ? quæ fuper Satanæ pompa cum 
CO verba habuiftis ? quo* pado ci 
etiam unà cum Satanâ &c Angelis 
ejus tune abrcnunciaftis , promififtiC* 
que nulla ei in re affenfum præftare ? 
Q^m O b rem non parum nobis eu- 
randum eft , ne in his promilfionibus 
perfidiæ arguamur , neve nos ipfos 
his indignosreddamus myfteriis. 
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SANCTVS HIERONYMVS 

In verfum i. Pialmi 31. 

Alii exultant in rebus hujus (æcu- 
li , alii in Circo , alii in Theatro j fed 
tu, dicit Propheta unicuiquc fanâio, 
in Domino exulta , & non in prolpe- 
ritatibus mundi : Redos dccet col- 
laudatio : Redos dicit , qui in regu- 
lam veritatis corda illorum dirigunt , 
non iniquos dicente Propheta ( Ifaja 
J. ) VsE illis qui dicunt dulce ama- 
rum , & amarum dulce. 

y. s ÆCVLV M. 

SANCTVS AVGVSTINVS 
In capite a. libri 3. Con. 
feffionum. 

Rapiebant me (pedacula theatri- 
tra , plena imaginibus miferiarum 
tnearùm , & fomitibus ignis mei. 
Quid eft quod homo ibi vût dolcrc. 
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cùm fpeâiât luduofa atque tragicai 
quæ tamen pati ipfc nollet ? & tamen 
pati vult ex eis dolorcm fpcdator , d£ 
dolor .ipfe eft voluptas ejus. Quid 
cnim eft , nifi miferabilis infania? 
Nam CO magis eis movetur quifque , 
quo minus àtalibus aftectionibus fa-»- 
nus eft , quamquam cùm ipie patitur, 
mifcria : cùm aliis compaticur , mife- 
ricordia dici (blec. Scd qualis tan- 
dem mifericordia in rebus fidis ÔC 
fçenicis ? Non cnim ad fubvenien- 
dum provocatur auditor , fcd tan- 
mm ad dolcndum invitatur , &ado- 
ri earum imaginum amplius faveç 
cum amplius dolet. Et ft calamitates 
illæ hominuin , vel antiquæ , yel fal- 
fæ (le âgantur , ut qui fpectat non do- 
Icatjâbfcedit inde raftidiens,&:rcpræ- 
hendens. Si autem doleat , manet in- 
tentus , & gaudens lacrymatur. La- 
ctymæ ergo amantur & dolores? Cer- 
tè omnis homo gaudere vult. An cùm 
milemm neminem elle libeatj libec 
tamen cfle mdùricordem ? quod quia 
non ftne dolo.rc eft , hac una caulà 
amantur dolores. 
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Et hoc de ilia vcna amicitiæ cft. 
Sed quo vadit , quo fluit ? Vt quid 
dccurrit in torrentem picis bullicn- 
tis a:ftus immanis cetrarum libidi- 
num , in quo ipfà mutatur , 8c ver- 
titur per nutum proprium de cœlefti 
(erenitate detortaatque dejeda ? Re- 
pudietur ergo mifcricordia î Ncqua- 
quam. Ergo amêcur dolores aliqul^ 
do. Sed cave immundiciam anima 
mea , fub tutore Deo meo , Deo pa- 
trum noftrorum , 8c laudabili & fu- 
perexaltato in omnia fæcula : cave 
immundiciam. Nequc enim nunc 
non mifereor , fed tune in theatris 
congaudebam amantibus , cum fefe 
fmebantur per flagicia, quamvis hxc 
imaginariè gererentur in ludo fpeda- 
culi. Cum autem fefe amittebant, 
quafi mifcricors contriftabar , 8c u- 
trumque deledabat tamen. 

Nunc vero magis mifereor gauden- 
teminftagitio , quàm vclutdurapcr- 
pelTum detrimento perniciofæ volu- 
ptatis , 8c amifïione miferæ fœlicita- 
tis. Hxc certè verior mifcricordia, 
jfed non in ea deleâ:at dolor. Nam^ 
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ctfiapprobatur officio charitatis , qui 
dolet miferum , mallct tamen uciquc 
.non cfle quod doleret , qui germani- 
tus mifericors eft. Si enim eft malc:- 
vola bçnevolentia , quod fieri non 
poteft , potcft & ille qui vcracitcr , 
îincericcrque miferetur , cupere efTe 
miferos , uc mifereatur. 

f ^Nonnullus itaque dolor appro- 
andus , nullus amandus eft. Hoc 
cnim tu Domine Deus qui animas 
amas longe alteque purius quàm nos 
ôc incorruptibilius mifereris , quod 
jiullo dolore fauciaris.. Et ad hæc 
quisidoneus? Atego tune mifer do- 
lere amabam , & quærebam ut elTec 
quod dolerem , quando mihi in æ- 
rumna aliéna & falfa &: faltatoria , ea 
magis placebat adio hiftrionis, me- 
quealliciebatvehementius, qua mi- 
hi lachrymæ excutiebantur. Qmd 
autem mirum cùm infœlix pecus ab- 
^rranj à grege tno , &c impatiens cu- 
ftodiæ tuæ turpi feabie fœdarcr ? 

Et inde étant dolorum amorcs,noA 
quibus altius penetrarer : non enim 
amabam taliaperpeti, qualia fpeda- 


SS. PATRVM. 77 

^ rc : fcd quibus auditis ÔC fidis tan- 
^ quam in fuperfîcie radercr ; quos ta- 
men quafi ungues fcalpcntium , fer- 
vidus cumor & tabes , & fanics hor- 
rida confequebatur. Talis vitamca, 
nunquid vica erac Deusmeus ? 

I DEM 

In Epiftola ad Marccllinum. 

Nihil efl: infelicius felicitate pcc- 
cantium , qua pœnalis nutritur impu- 
nitas , & mala voluntas velut hoftis 
interior roboratur. Sed perverfa Sc 
adverfâ corda mortalium , fclices res 
humanas putant , cum tedorum 
fplendor attenditur , & labes non 
ateenditur animorum ; cum theatro- 
rum moles excruuntur , & efFodiun- 
tur fundamenta virtutum ; cum glo- 
riofa eft effufionis infania , & opéra 
milericordiæ deridentur : cum ex bis 
quæ divitibus abundant , luxurian- 
tur hiftriones ; &: necefTaria vix ha- 
benc paupercs : Cum Deus qui do- 
dirinoe fux publicis vocibus contra 
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hoc malum publicum clamat , al> 

impiis [ populis ] blafphematur , 

Dij taies rcquirimcur , in quorum 
honorcm ca ipfa thcatrica corporum 

animorum de décora celebrentur. 
Hæc (i Deus pollere permitcat ^ tune 
indignatur gravius. Hæc fi impunita 
dimittat , tune punit infeftius j cum 
vero evertit fublidium vitiorum , & 
copiofas libidines inopes teddit , mi-* 
fericorditer adverfatur. 

IDEM 

In capite 33. libri 1. de Confènfu 
Evangeliftarum. 

Q^d defœlicitatis rerumhuma-» 
narum diminutione per Cliriftiana 
temporaconqueruntur, filibros Phi- 
lofophorum fuorum legant, ea le* 
præhendentium quæ nunc eis etiam 
reeufantibus de murmurantibus fub- 
trahuntur , tum vero magnani lau- 
dem reperient temporum Chriftia- 
norum. Quid enim eis minuitur 
licitatis : nifi quod peflime , luxurio- 
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féque abutebantur in magnam Crea- 
toris injuriam ? Nifi forte bine fine 
tempora mala , quia per omnes pe- 
nè civitates cadunt theatra, caveæ 
turpitudinum , &c publicæ profeffio- 
nés flagitioforum.... Vndc cnimea- 
dunt nifi inopia rcrum , quarum laf- 
civo & facrilcgo ufu conftruda funt? 
Nonne Cicero coriim cuin Rofeium 
quendam laudaret hiftrioncm, ita pc- 
ritum dixit , ut (blus effet dignus , 
qui in feenam deberet intrare : ita vi- 
rum bonum, ut folus effet dignus, 
qui eb non deberet accederc ? quid 
aliud apertiffimc oftendens , nifi il- 
lam feenam effe tam turpem , ut tan- 
to minus ibi effe homo debcat, quan-’ 
to fueritmagis vir bonus. 

IDEM 

In capite 19. libri z. de Civitatc 
Dei. 

Benc , O Indoles Romana, quod 
tua (ponte hiftrionibus , & fcenicis 
fociecacem Civicacis pacere noluiffi. 
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Evigilaplcnius. nullomodo hisarti- 
bus placatur divina majeftas, quibus 
humana dignitas inquinatur. 
igitur pado Deos, qui talibus dele- 
âantur obfequiis , haberi putas in 
omni numéro fandarum cœleftium 
poteftatum , cum homines , per quos 
eadcm aguntur obfequia , non puta-^ 
fti habendos innumero qualiumcum- 
quc Civium Romanorum ? incoin- 
parabilitcrfupernaeft civitas clarior , 
ubi vidoria , veritas : ubi dignitas, 
fanditas : ubi pax, félicitas ; ubi vita, 
SEtcrnitas. Multo minus habet in fua 
focietate taies Deos , fi tu in tua ca- 
les homines habere erubuifti. Proin- 
de fi ad beatam pervenirc defideras 
civitatem , devita Dœmonum focie- 
tatem. Indigne ab honeftis coluntur, 
qui per turpes placantur : fie ifti à tua 
focietate removeantur purgatione 
Chriftiana , quomodo illi à tua digni- 
tate remoti func notationc cenforia. 




IDEM 
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IDEM 

\n prima parte Enarracioilis 
In Pfalni. 31. v. i. 

injuili exultent in fæculo : finito 
ifto fæculo , finitur exultatio injufto- 
rum. Exultent autem lufti in Domii 
no , quia permanente Domino , per^ 
manebitluftorum exultatio. Exulta- 
re autem in Domino ita convenir, ut 
Laudemus ilium, qui folus non ha- 
bet quod nobis dilpliceat j & nemo 
tam multa habet , quæ infîdelibus 
diiplicent } &C brève præceptum cft , 
Illc placer Deo * cui placer Deus; 
Nec Icveputetis hoc Charilfimii Vi- - 
detis etiam quanti difputant contra 
Deum , quam multis difpliccant opc-i 
ira ejus. Cum eliim facere volueric 
contra voluntatem hominum , quia 
Doniinus eft, & no vit qui d faciar, 
nec tantum attendit noftram volun- 
tatem , quam utilitatem j illi qui ma- 
liint fuam potius voluntatem impleri^ 
quam Dei , volunc ad fuam volunta*» 

f 
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tem flcctere Dcum , non fuam corri- 
gercadDeum. - ; 

Talibus hominibus infidclibusdin^, 
piîs , iniquis , & quod pigqç 4iccrc ,, 
fcd tamen dicam,'noftis cnimquam. 
vemm dicam , facdius placée Paut;oi^, 
mimus, 'quarn Deus ; propterea cum 
dixiiTet , exultate lufti in Domino , 
quia exultâre in illo , nid laudand,(> 
non poflumus J eum autem laudamus 
cui tanto ' magis placcmus , quanjDor 
màgis ipfc nobis placucrit , Rcûojp.y 
jnqukj-decetlaudatio,' Qui funtrep 
dirigùnt cor fccunduna vo- 
luntacem Dei , &C il cos perturbât bu-, 
raana ‘fragilitas ; divina confal^çi^ 
xquitasr * ' ' . ^ , £U7 <:tS iüp 

. ■ . ' ’b '•(o(£fn 
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- In Çoncione in Pfalmutri 3^. ^ 

Quam multi hxc agncfcimt ? 
dent Te inviccm , &: loquuntur dc ic 
in Ecclefia Dei : In Ecclcfiæ 
grcmio attendunt ftudia iûa jam bp- 
cacirca verbumDei , circq^ 
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obfequia Charitatis ad frequentan- 
dum grceem Chxifti , non recederc 
de Ecclcîia , Vident , loquunnir ad 
inviccm deiiivicem. Qws cft iftc Cir«* 
ddarius ?Qÿs‘cftidéamator , & lau- 
dater illius venatoris, illius HilBrio- 
nis i De^aliô loquitur j & ille de ipfo, 

- Gerteiftafunt; ccrtcgaudeacmus, 

, de tabbus. figaudeamus de talihus, 
non defpcremüs de tâlibus ; dremus 
pro ipôs jfratres chariflixni i ihde creA 
.cit ntiitierus fanftorum , de numéro 
qui état impiorum. . . . 

fpes noftra , Deus noller ; 
fccit iomnia, melior cft omnibus : qui 
pulehra fcciir , pulchrîor eft omnibusî 
Qmfortia, fortjor eft, Qm magna, 
major eft ? Qmdquid âmaveris , ille 
tibi crit. 

Difce amare in crçatura , Creato- 
rem , & in faftura, faiftorcm : Ne te- 
neat te quod ab illo fadum eft , & a*, 
mitcas cum , à quo & ipfc fadus es, 
Ergb bea tus vit , cujus eft nomen Do- 
mini fpesejus i &non rcfpexit in va- 
riitaces & infanias mcndaces. 

Forte nobis didurüs eft qui verfu 


r 


84' DOCTRINA 

ifto pcrcuflus corrigi voluerit , & 
quem occupaverit timor ille luftiiiae « 
hdei, &: volcns cceperit ambularcan- 
guftam viam , difturus eft nobis : ara^ 
Dulare non durabo , fi nihil fpeâ:abo. 
Qmd ereo facimus, fratrcs ? Dimiflu^ 
li cum fiunus fine (peftacülo ? moric- 
tur.non fubfiftet,non nos feque- 

^ . , ■ ti 


tur. 


Qmd ergo fàcicmus ) Demus pro 
fpedaculis , fpeftacula , & quae Tpe- 
ûacula daturi fumus Chriftiano ho- 
mini quem volumus ab illis fpe£laculis 
revocare ? Gratias ago Domino Dco 
noftro:fequenti verfii Pfalmi oftendit 
nobis quæ fpedatoribus fpedare‘Vo- 
lentibus fpeâacula praîberemus , & 
oftendere debeamus. Ecce averfiis 
fucrit à Circo, à Theatro , ab Amphi- 
teatro, quærat quod fpeiîict , pror- 
fus quærat i non cum relinquimus fine 
{peâaculo. Qmd pro illis dabimus î 
Audi quid fequitur ; Multa fecifti tu. 
Domine , Deus meus , mirablia tua. 
Miracula hominum intuebatur: In- 
tendat mirabilia Dei. Multa fecic 
Dorainus mirabilia fixa i hæc refpi- 
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ciac. quare illi viluerunt i 

^ ^ IDEM. 

« 

|Concionc in Pfalmum loi. 

-Jj/lifr*/ 

• J Gum dico , oecurrir tibi homo pec- 
catpr-ÿ duo nomina dixi : Hæc duo 
nomina non fupcrflua Tunt : Duo no- 
mma , aliud quod homo , aliud quod 
pcccator. Q^od homo , opus cft Dei: 
quod pcccator opus hominis eft. Da 
Qpçri iDei », noli operi hominis. Et 
qupmodo^ inquis,mc prohibes da- 
rc , operi hoppinisïQuid cft operi 
hominis • Pcccatori darc propter 
pjcçcatum , placcnti tibi propter pec- 
catum. Et quis hoc facict , inquis ? 
Quis hoc facict ? Vtinam nemo , uti- 
nam pauci,utinamnonpublicc....Qm 
donat Hiftrionibus , ... quare donat ^ 
Numquid non& ipû hominibus do- 
nant ? Non tamen ibi attendunt na- 
turam operis Dei» fednequitiam ope.^ 
^ishumani^ 
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ry I D È M. • 

In traflatu" roo. Expofitionis in 
caput i6. Evangelij (àndli 
loannis. 


Donarc rcs fuas Hiftrionibus , vi-n 
tium cft immaiic , non virtus : & fcitis 
de calibus quam üc fcequens famai 
çum lande , quia ficuc fcriptum eft ^ 
laudatur peccator in dcfidcriis animç 
fuap, &qui iniqua gerit bcnediçicur,, 
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In capit. I. & 1. Libri i, 'de fym- 
bolo ad Catechuménos, 


pintes novctitis , Dilc(^iirimi \ ca-» 
pcre Adverfarinm per voluptatem , 
quam per riinorem. Nam quare quo- 
tidie muTciipulam rpcdaculorum, in-« 
faniam ftudiornm , ac turpium volup-* 
tatuin proponit, nifî ut bis deledacio- 
nibiis capiat , quos amifcrat , ac læ-. 
tctur denuo fe invenifle quos perdide-- 
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rtt ? Quid nobis opus eft ire p.cr mul- . 
ta ? Breviter admonendi cftis quid. 
fpernerc , àc mid diligerc dcbcatis- . 
Fugite dilcdimaii ipcdaciila^ iugice 
caveas'turpiffimas Diaboli , ne vos 
vincula teneant maligni. Sed iï oblc- 
^andus cft animus &: fpêûare-delc-* 
dezt y exbibet vobis fan^a mater Ec- 
clëfii veneranda, Iiæc falubria fpeda- 
cùlâ/quæ Si mentes vcftras obledcnt 
fua deledanone , 6 c in vôbis non cor-: 
fiimpant , fed cuftodianc âdem. 

I D E . M. 
InSerraorve is! 4c verbis 
^ Dominj. 

Non vulc bonus Chridianus ire 
fpedarc. Hoc ipfum quod fræ- 
nât concupifeentiara fuam , ne per.» 
gat ad theatrum , clamat poft 
Chriftum , clamat ut fanctur. Alii 
concurrunti fçd forte Pagani , forte 
ludæi. Immo veto tam pauci cficnc 
in theatris , ut erubefeendo difeede- 

rent , fi Cliriftiani ad theatra non ac- 

f iiij 
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ccdercnt. Currunt crgo& ilHpof-i 
çantcs fanftum nomen ad pœnan\ 
fuam. Clama ergo non cundo. 

S. ISIDORVS 
Pre(byccr Damiat^e in Epiftol^ 
336. lib.}, 

Sccnicis fummum hoc Rudium eft, 
non ut per ipforum cavilios multi 
mcliores reddantur.,.. verumut multi 
pccccnt. Etcnim in lpc£l;atorum îm- 
probitatc feliçitatem fu^m conftir 
tutam habent. Ita fit , ut li illi me-r 
liores efficiantur , fua his ars peritu- 
ra fit. Quamobrem nec unqviam eoSj^ 
qui delinquunt , corrigerc in animum 
induxerint î ncc fi vcliht , id polfint. 
Mimîca enim corum ars natura tan* 
tummodo ad nocepdiun comparât^ 

çft-. 





T 
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IDEM,;;* 

In Epiftol^ 186. lihri jf.' 

Si judicium cft futurum , ut vc^ 
^um eft , virtus crgo cxercenda eft, 
Q^d fl nonnullis difficile ac mole- 
ftum videbituri vobis fané facile crit, 
fi ihcatra, & circum, hoc eft,cpm- 
munem univerfi peftem fugictis . . .vcl 
potius urbium inquibus ca exhibenr 
tur(pe^acula,...& potiffimum eorun^ 
qui iis addidi funt^ 

IDEM. 

In Epiftola 463. ejufdem libri, 

•• 

Thcatri quifquis iniàno amore ca-i 
ptus cftjinfanus viciflim,ac perdinis fiç 
amator. ^Uud itaque vitium déclina, 
ne in hoc incidas, Præftac enim mort 
bum radices non agerc , quam jaâis. 
jam radicibus avellere , quod quibufi 
dam difficile , quibufdam çtiafn im-^ 
poffibile^yidetuç.. 
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■ ,, ori:; ; 

SANCTVS ‘ SÀLVIANVS 
Epifbopus Maffilienfis in li- 
bro6. De Providentià 
, Dci - 

.U jirîOitniàfT 

♦ 

Chrifto ergoî ô amentia monftriiô* ' 
faiChrifto Circenfcs offerimus & mi- 
mos : & ninc hoc maximé Cum aK ' 
CO aliquid boni capimus. Çum'^ 
profpcritatis aliquid ab co attriblii^ 
tur , aut vi£loria de hoftibus à divi^.* 
nitate præftatur. Ec quid aliiid liac 
rc facere videmur , quam fi quis ho^ 
mini beneficium largienti jiijui:iofii| 
fit î aut blandientem conviciis cædat i 
aut ofculaiTtis vultum mucrone trànf- 
figàtî Interrogo enim omnes poteritcs 
ac divices mundihiijus ; cujus piaCÜlf 
reus fitfervusille qüiprobo aebono' 
Domino , malum cogitec, qui bené 
merenti convicium faciat, & prb li- 
bertate quam accipit , contumeliàrtt 
reddat * Abfque dubio-, maximi cri J 
Kjinis reus creditur qui makim prqi 
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bono reddic , cui edatn malufa pro[ 
malo rcddere non liceret. HQCçrgQ 
etiain nos y qui Chriftiani diçiinurj, 
facimqs : irricamus iij qos miferjçor-> 
dem DciWî * imp.uritatibq?. 
propitiantçnx , Toîdibys lidinjuj , 
blandientem > injures verber^us, 
Ciirifto ergo -, ô amenda monftnjofa i 
Cbdfto Circefes ofeimus&iminios} 
Cbçifto prç> bpneficiis fuis , dieatro- 
rqtn obfcœna reddimus i, Chri(^q , lu- 
dicrorum cu^iÆmpiurn hoftias. unT 
molaquisi Videlicethocno 5 ,pro no» 

bis in carne îiatus,$alvator mundi no^ 

ûer cdocuic [ Hpc vcl per feipfum , 
vel per Apoftolqs prædicavir« proptcr 
liQC human«e, na^viraris verccun- 
diamfiibiits ôc concumclioià terreni 
Oïtusiprincipiafurccpic; propter hoc, 
in præfepio jacuic , cui fervierunt 
Angeli cum. jaçcçpt. Propret hoc, 
involvi fe paqnorunv crepundiis vœ 
luit , qui codum rcçcbar in pannisu 
proptcr: hoc in patibula pependic, 
quem pendençem,mundÙ5 expavit, 
Qm' proptcr nos ,,iijquit Appftpius 
pauper fa£tus e(i , cùm dives eifet , ut 
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illhis inopia vos honeftaremîni. Ec 
cùm in forma ^ inquic j Dci effet , hu- 
sniliavit feraedpfum ufquc ad mor- 
tem , morcem autem Crucis. His 
nos videlicct Chriftus imbuici cum 
pro nobis ifta tolerarec.: £^i*æclaram 
Paffionis e)us reddimus viciffitudi- 
nemj qui , cum morte ipfius redem- 
ptionem acceperimus , vitam tur- 
piffimam repenfamus. Appsaruit e- 
nim , inquit beatiflimus Paulus , gra- 
tia Domini noftri Ie(u Chrifti ;^,cru- 
diens nos ut abnegantes impictatem 
& fæcularia deüderia , fobric &: juftè, • 
& piè vivamus in hoc fæèulo-, expe-. 
Ôances beatam fpem & adventum 
gloriæ maçni Dei , & Salvatoi^ no*» 
ftri Icfu Cnrifti,qui dédit femetipfum 
pro nobis , ut nos redimeret abomni 
iniquitate, & mundaret ûbi popu» 
lumacceptabilem, feâiatorerorbono- 
rum operum. Vbi (imt qui haec fa» 
ciant, propter quæ veniffe Ghriftum 
Apoftolus dicit ? Vbi funt qui deiide-» 
riafæculifugiant, ubi qui vitam piè 
ac Juftè agant > ubi , qüi fper^o (c 
fpçm beatam^ bonis operibus oden^ 
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dont ^ & itnmaculatam vic^ agen« 
ces i hoc ipfo fe perhibcnc regnum 
Dei cxpeûare , quia merencur acci- 
fere. Vcnit [inquit] Dominus le- 
(iis Chrhhis uc mandarec übi popu- 
iumaccepcabilem , fcâacorem bono- 
rum ;àperuni4 Vbi e(l populus ille 
mundus 9 tibi populus acceptabilis i 
ubi populus boni operis) ubi popu^ 
lus hinâicatis i Chriftus [ inquic feri- 
ptura ] prô nobis palïus eft , nobis 
cxemplum relinquens uc fequamue 
vefbgia ejusi Videlicet veftigia Sal- 
vacorix fequimur in circis î vcRigia 
SalvacM?is (êquimur in theacris i Ta- 
lc nobis fcilicct ChriRus reliquic 
«xemphim ^ quem fleviiTe legimus, 
rifiiSç non Icgimus. £t hoc uccum- 
qiiecpio nobis ; quia flepus compun- 
âroQS^ aaimæ , rifus corruptio diC- 
ciphhac î &idc6 dicebat; Vx vobis 
qili lidecis , quoniam flebicis > &c bea- 
tiqlii decis, quoniam ride bicis. 

Nobis autem ridere &; gaudere 
non fufficity:niiî cum peccatoacquc 
infania gaudeamus i niû rifus noftec 
impuricacibus , niû fiagitiis mifeea- 


^4 DOCTRINA 

tur. Quîs ( rogoyliic érror éfl:; qü* 
ftiiltitia ? Nunquid lætarî àffidae & 
ridcrc hon poffumus , tiifi rifiim ïid-- 
ftrum âtqae lastitiam fcelUs efle Üciâ- 
niiis ^ an forte inffuéhioftim putài^ 
mus , gaudium fimplex j nec deîeftât 
Hdere fine Criminc ? QiWd rogo ' hdc 
malum cft , aut quis mtôi- ? Rîdei^ 
mus ( quatfô ) quamlibct immcnfüéâ- 
tim, lætemur quamlibfct jugiter j dum 
modb innoeentet. Quæ vcCordia 'èft 
Zc amentia , ut non putemus 'rifurn St 
gaudium tanti éflfe , nifi iri fe Dèi hà^ 
buGrit injuriam > injuriam utiqûe <5Ç 
maximam. i ^ 

In fpeftaculis enîm quædam àpoî* 
ftâfia fidei eft j &r à fymbol is ipfiüS 5c 
cœleftibus facramentîs , lattalis jpr^- 
vâricatio. Qi^ eft eniin ih Bâftïf^ 
mb falutàri , Chfiftianorum j)Titfii 
confeflio ? Qi^ fcilicet ; nifi ut 
nunciarc fe" Diabolo âcpompïs éjUs 
atquc fpcftacùlis & operibüs prdtèi 
ftentur ? Ergo fpeftacula '& ponipît'; 
fetiam juxtà noftram profclfibnèrii 
bpera func Diaboli. Qupmodb, 'ô 
Chriftianc , fpcûacùla poil Baptil^ 
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fflum Tcqucris , quæ opus efTe Diabo* 
li conficcris ? Rcnuqdafti fcmcl Dia- 
-bolo cjus.,. ac per hoc 

iiecciïé cft ut prudens & (ciens dum 
*d ipcdacula rcmeas:, ad Diabolum 
-te redire cognofeas: Vttique enim 
-ici rimulrcnunciafti , 8c unum ütrum- 
<que efle dixifti. Si ^d unum revertc* 
ri5»ad utrumque remeafti. 

Abrcnuncio cnim ( inquis ) Dia- 
bolo , pompis , (pcdaculis , 8c ope- 
xibus ejus. Et quid pohieà ? Credo 
X inquis ) ia Deum Patrem omnipo* 
tcnœm^ 8c in Icfum Chriftum fi- 
lium ejus. Ergo primum renunciatuc 
Diabolo , ut crcdacur Dco ; quia qui 
noif^^^rcnunciac Diabolo, non crédit 
Dco : 8c icko qui revertitur ad Dia- 
bol^^ , relinquit Deum. Diabolos 
aiiçpm in ipe£laculis eft , 8c pompis 
fuis 1 ac per hoc., cum redimus ad fpe- 
ûaçula , relinquimus fîdcm Chrifti. 
Hûcitàque modo omnia fymboli Sa- 
crament^ folvuntur j 8c totum quod 
in iymbolo Tequitur , labefadatur, 8c 
nutat. Nihil enim fequens ftat , ü 
principale non ftetpi^ic. Die igitur 
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tu Ghriftiane j quomodo tenefetefc» 
qucncia fytnboli putas, cujusprinci- 
pia perdioifti ? mcmbra fine capitc ni- 
hil profimt ; & ad cxordium fui , cun^ 
ûa rcfpiciunt ; quæ utiquc fi perie- 
rint , omnia pcffum trahunt. Siqui- 
<lem ftirpc fublata -, aut non funt rcli- 
qua t aut fi funt , fine emolumento 
funt , quia fine capite nihil confiât. 

Si cui itaquc lève fpeétaiculorum 
crimen videtut} refpiciat cunâia ifia 
quæ diximus , & videbit in Ipeâiacu- 
lis non voluptatem efle {edmortenii 
Qmd cfi enim aliud , quam mortem 
incurrerc , vitæ origincm perdidilïe ? 
Vbi enim fundamentum fymboli e- 
vertitur î vita ipfajugulatun 

Rurfum ergo neceffe cfi redeamus 
ad illud quod fæpc diximus : Quid fi-»- 
mile apud Barbares ? ubi apud illos 
Circenfes ? ubi Theatra ? ubi fcclus 
diverfarum impuritatum ? Hoc eft 
{pei nofiræ ac falutis excidium , qui- 
bus illi J etfi ( ut pote Pagani ) uteren-^ 
tur î minore tamen culpa facræ ofFen- 
fionis , errabant : Qma & fi cflet im.* 
puritas vifioni^ , prævaricacio tamen 

non 
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ifôn crac Sacramenti, Nos vero quid 
refponderc pro nobis poiTumus ? Te- 
nemuifymbolura , &: eveitimus i con- 
fitcmur munus falutis , pariter , & ne* 
^amüs. AcperhocubieflrChriftiani- 
tis noftrâjquidad hoc tantum modo 
^acr^entum falutis accipimus , ut 
majore pofteà prævaricationis fccleré 
peçqemus J Nos Ecclefiis Dei Ludi- 
<îra anteponimus i nos Alcaria fperni- 
lîius , & Theatrahonoramus. Omnia 
dcniquc amamus, omnia colimus j fo- 
lüs ,^obis in comparatione omnium , 
t>eus vilis cft. Denique præter 
probant j indicat etiam 
hoc res ipfa quam dico. Si quando 
émm vénerie ( quodfcilicet, fæpe eve* 
hit ) UC eodem die , & feftivitàs Eccle- 
h^icà , &c ludi publici agantur j quæ- 
roab omnium confeientia , quis locus 
majores Chriftianorum virorum co- 
pias habcat , cavea lûdi publici , an 
atrium Dei ? & templum omnes ma* 
gis fectentur ^ an Theatrum > dida 
Evangeliorum magis diligant,an Thy* 
melicorum ! verba vitæ, an verba 
mortis i verba Chrifti , an verba mi- 
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mi ! Non eft dubium , quin illud ma-^ 

gis amemus quod anteponimus, 

Omni enim feralium Ludicrorum 
die , fi quælibet Ecclefiæ fcfta fucrint; 

, non folum ad Ecclefiam non vcniunt 
qui Chriftianos fe elTe dicunt j fed fi 
qui infcij forte venerint, dum in ipfa 
Ecclefia funt , fi ludos agi audiunc , 
Eçclefiam derelinquunt. Spernitur 
Del cemplum , ut curratur ad Thea- 
trum ; Ecclefia vacuatur, circus ini- 
plctiir ; Chriftum in Altario dimitti-r 
mus i ut adultérantes vifu impurifli-- 
mo , oculos ludricrorum turpium for-- 
nicatione pafeamus. Sed videlicet 
qui pofteà corrumpimur rebus prof-- 
péris } faciendum aliquid in principio 
putamus. Et ideo reûiflimc ad nos 
Dominus Deus dicit : Propter fpurci- 
tiam exterminât! cftis exterminio. Ec 
rurliim : exterminabuntur ( inquit ) 
xrx hujus rifiis. 
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VI. SÆ C VLVM. 


S AN CT VS ANASTASIVS 
>■ Sinaita Patriarcha Antioche- 
nus in traâatu de Sacri 
, SynaxL 






-i Magna eft cœcicas no (Ira , ingens j 
ifocordia. Non repcritur apud nos^ 
cômpundio , non timor Dei , non 
mor^m emcndacio i noii pœn^itencia ) 
fcd tota mens noftra converfa cft ad 
nsalitiam > ad volupcatcs 3 & farpe 
ut; intègres dies inTÊieatris , &:tur-' 
pilbquiis,&: tcliquiis Diaboli operis» 
bus , çccupati non defatigemur : Ci- 
bo , domo , cœtcrifque rebus nccci^ 
fariis, propter vana ilia, & ludicra 
contemptui , &: neglcdui habitis ; Ac 
in Ecclefia Dei ne unam quidam ho- ’ 
ram orationi , & lectioni date , Deo- 
ve adftare volumus 3 ied ab Ecclefia 
qüam primum , non fecus ac ab ar- 
dente rogo expediri contendimus j 

glj 
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rit quod in lavocro jampridem rcnun- 
tiàverat , id eft Diabolo, pompis , d£ 
opcribus cjus. 

VIII. s ÆCVLVM. 

S.IOANNES DAMASCENV5 
, , in 5. libro Parallellorum, 
cap. 47. 

Civitates quædam (i*it variis Ht-» 
(btiomim fpc£l:aculis,à fummo dilucu- 
lo , ad vclperam ufque oculos pafccn- 
tcs, atque lafcivas quardam , ac pror- 
fus corruptas cancilenas , quæqué 
roulcam in animis libidincm pariunt, 
quam diurilfimc line ulla fatictatc au-* 
dienccs. Atqucejufmodipopulosplc-» 
tique fortunatos prxdicant , quod re- 
liais forenfibus negotiationibus , aut 
artibus ad vitam ncccfTariis , per fum-* 
mam inertiam ac voluptacem confti- 
tutum fibi vitæ tempns craducanc : il- 
lud fcilicet ignorantes, 'Grcheftram 
impudicis fpeélaculis afiluentcm , 
communcm ac publicam libidinis 

g iij 
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içhokm iis clTe qui illic üna fè» 

• • • 

Qm Domini metu præditi funç , 
Dominicum diem expcdanc , ut Deo 
prcccs adhibe^nr ,'ac corp'ofe & fan- 
guine Domini fruanturj inertes autem 
& focordes Dominicum diein expcr 
ftant, ut ab opéré feriati vitiis ôpe- 
ram dent . . . tamquam alis inftrudi î 

currunt ad Thcatra. Ecclefiæ fpeda- 
cula ccrnimus , Dominura Cliri- 
ftum in me^^a recuinbentcm prolpi- 
çimus Serapliinos ter fandum Hyrni 
îium canentes, Evangelicas voccs, 

5piritus fandi præfentiam , Prophc-r 
tas refonanteSjÀngeloruin'Hymnumi 
Alléluia , omnia fpiritualia , omnia 
falute digna , omnia cœleftc regnum 
çonciliantia. Hæç audit qui in Eo 
çlefiam ingreditur. Qui^d autem cer- 
nit qui ad Theatra currit ? Diaboli-i 
ços cantus. 


■ 
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IX, s ÆCVL VU. 


lOj 

P HOTI VS 
PâtricarchaConftantinopoIitanus 

in Nomocanonc J Tit. 9. cap. 

V], Ôc ex Conflit. 1. Tit. 

I. Novellarum. 

Epifcopus,autClericus, qui fpe- 
ilacula theatri fpectatic , triennio à 
minifterio prohibeantur , ac in Mo-, 
naftcrium conjiciancur ; Saccrdod- 
bus facultas præbetur , ut fi pœniccn- 
îia comparcac, tempus imminuanc. 

XI, SAECVLVM, 

Ol^YMPIOD ORVS 

In verfum 17. capitis 4. 

Ëcclefiaflis. 

Cuftodi pedcm tuum cum ingre- 
4leris in domum Dei , & propinquus 
cfto UC audias. Cuftodi , inquic , to- 

S iiij 
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cum corpus tuum , ne inftnitncntif 
eifdem quibus ih bono utirour , abu- 
tamur in malo ; quafi dicat j ne . quæ^ 
fo y pcdibus eifdem quibus templum 
Dei fréquentas , theatrales adico lu^ 
dos , ôc obfccena fpedacula., Dealiis 
quoque hûmani cp^poris membris 
idem intellige faciendum : & profe- 
£16 qui impolluto pedo fubeunt Ec-r 
clefiam Dei , debent ab impiis locis, 
& profanis fe peniçus , ut Deo contra- 
riis , continere. ^ 

XII SAECVLVM. : 

« 

SANCTVS BERNARDVS 
In çraâatu de Convetlionc 
morum , cap. u. ‘ 

. •** ' 

Cæterum fpeclacula vana ,*rogo 
quid corpori præftant, quidve ani- 
mæ conferre videntur i At certè ni-s 
hil in homine quid curiofitas profit, 
invenies. privola prorfus , & inani$ 
ac nugatoria confolatio ^ & nefci .9 
quidjlfi durius ipiprcçer, quafl:v .\ij; 
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fgn^er qiiod requirat , qui juj. 
cundæ quicds pacem fugitan^ 
fa inquietudine deledatur. Liquec 
fané vcl ex hoc ipfo nihil his omni-r 
bus deleâacionis incflè , quorum fo- 
lus tranficus juvat. Cætcrum vanitas 
yamtacum quanpi nihil fit , yel ex ho^ 
ipfo nomine manifeftius indicatur. 
Vanusutique labor ,qui ftudîo vani-r 
tads afTumicur, O doxa , doxa , ait 
fàpiens in millibus morcalium nihil 
glipd quàm aurium in(iado vana. Sc 
famen quanta^x putas infclicicatem 
hxç ipfa non tam felix yauita&, quàm 
yana félicitas parit? 

Hinciwmquecîçcitas pordiSjfieuf 
icripçun\ çft , Papule mcu? , qui to 
beatificant, in errorem te inducuut..,; 
|4iqc rufpicioinis labor auxius , hinc 
ÜYpris crudçle tormentumM*. 

£t in his omnibus , pro tam 
cxiguis , • aut magis ne exiguis. , qui-r 
dçm , fod nullis 3 ^ eam parvi pendes 
IC gloriam quam ncc oculus yi-* 
<lit , nec auris audiyit , nec in co» 
tominis afccndit , qu* præpa-r 
mit PeiL$ dihgentibjos fie , non 


idg toOCTRÏNÀ . 

tam înfîpientiae , qùàm infidcUcaÔî 
efTc videtur. 


. ' Uir:- 
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Sarisberiensis 

Epifcopus Carnotenfis in libro 
de nugis Curialium, 


Noftra îEtas prolapfa ad fabulas ^ 82 
quævis inania , non modoaures, 82 
cjor proftituic vanicati j fed oculo-^ 
‘mm, & auriuin voluptate fuam mul- 
cec defîdiam luxuriam accendit, con- 
quirens undique fomenta vitio^ 
rum,.., 

Otiofîcas inimica eft animac , 82 
de domicilio ejus omnia ftudia virtu-^ 
ris éliminât.... Litteratiffimi ergo vi- 
riconfilium efl:. ut hoftis te fempee 
inveniat ocupatum , quo variis ten-* 
tationibus ejus , occupationum tua-< 
tum elypeos tam féliciter, quam pru-^ 
denter opponas» Vitanda eftimpro-^ 
ba Syren , dcûdia. At eam nollris: 
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rproïogaDt liiftriones^ Exoccupacis 
-cjiim mcntibus fubrepunt cædia , fc-r 
iêquc non fuftinercnt , fi non alicuju j 
voîuptatis folacio mulcercntur. Adr 
jnjfla funt ergo fjjedacula , infini- 

ca tyrocinia vanitads , quîbus qui 
pmninô odari non poJ0fimt, perni-»- 
.ciofius oçcupentur,./àdus cniin fuèr 
Jac odad , quam turpiter occupa- 

Xlf» ' 

Nunquiddbi videtur fapicns qui 
Diculos , vel aurcs iftis expandit ? 
lücundum quidem cft , &: ab honc^ 
Ao non recedic virum prohum quan^* 
doque modefta hilaritatc mulceru 
fcdignominiofum eftgravkatcmhu»- 
jufcemodi lafcivia fréquenter refolvi. 
Ab iftis quoque (pedaculis & maxi- 
me ab obfcœnis viri arccndus eft o-f 
çulus , ne incondncntia ejus , mentis 
quoque impudicitiam fateatur. Egre- 
gié fi quidem Sophoclcm Prætorcm 
Coiiega Paridcs arguons , ait; Dccet • 
Prætorcm Sophoclcm non modo ma-* 
nus , fcd & oculos habcre condnen-* 
tes. Averte , inquit , homo cui de re- 
^ni majeftate multa licebant , oculos 
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xneos ne videant? vaïiiéicein ; (biens 
ucique verum cfTc , quod alius ingci» 
miicic : quia oculus meus dcpracaa» 
eus eR animam measn.... 

Sacræ quidem Communionis gra* 
riam hilbionibus , & mimis dum in 
malitia pcffcverant, ex authoritatc 
Patrumnon ambigis eiTepræclufam. 
Vndc quid faucoribus corum immî- 
neat, colligis. Si facientes, &con- 
fentiences paripœna recoHs cfleple- 
ûendos. Qm donant , inquit, hiftrioa 
nibusquaro donant? Hoc utique in 
iliis (buenc in quo nequiflîmi funt. 
Nempé qm nequiciam fovet, eft-nô^ 
bonus ^ 
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' '< <« i- IV D E s 

MATIERES 

,c O N T E N y E s 

DAl^S CE LIVRE 


L ^tyfecoujfumance à voir les merveilles du 
monde, & delà nature, dont Dieu eil 
Fautheur, ne doit point les rendre moin» 
ciHmables , & moins precieufes. pag. hi.Sc 
rt5. 

Les Comédiens- ne font poiirt receus I 
former des .Aceufaiions. 

' Il ne faut point prendre de plaifir à regar- 
der d’autres .Avions que celles qui font ;u<^ 
ftes & pieufes. 67 

^ On ne perd jamais le fouvenir des mau<* 
^aifes %/fÜ99ns. Ce^uit d’cRrc des crimes 



TABLE V 

l^lcs deviennent des exemples.’ . . ÿa 
. n’eut point cfte chafle du Para- 

dis , s’il n^euft elle feduitoar la volupté, ji 
C^conque met fon Jifeüim aux chofes 
delaterre,n*aüî:a point de paît aux biens 
du Giei. . - -U - - <s8 

Il n’y a point 6*^ffeElion qui ne foit aç- 
compaenée des çircohftaiices qüi excitent 
le plaiür. 4Î 

Ce qui eft ^igreable ne doit jamais cftr« 
ptefere à ce qui eft piiis honnefte , & plui 
avantageux. H 

Il Éi^ut apprendre à jiimer le Créateur en 
fa cr(^aturt , & l’ouvrier en fon ouvragé, no 
11 ne faut point jiimer ce qu’on auroit 
honte de faire. ' 

V Ambition qui eft la fille de l’ofgueîl, eft 
loüée dans la Comédie. 4j. dam le Traité 
de la Comedie. 

, ’l. Amour eft ttaitte d'une manierq imoir 
dans les Tragédies , & Tragjcome$^jde 
noftre temps. dans le traite de Comédie. 

Noftre tAmour propre eft fi délicat que 
nous aimons à voir les portraits de nos pal** 
ions ,auffi-bien que ceux de nos perfonnes.' 
dam leTraité delà Coytedie, . \ 

Il n’y a tien quiexpofe plus au mép^is^ JTâ 
parole de Dieu > que I Applaudijfemem ^ Sc^ 
l’approbation qu’on donne aux reprefenta- 
tions des fpeétacles. ou*: 

; Les Apofires Tont ks.maifttes 


des MATIERES. 
Chrcftîens. U 

Les ■Apprqhateufs df s Comédiens /eur fer- 
vent à inunuer plus doucement leur poifon 
dans les cœurs de ceux qui les ecoutent. ^ 

L’on approuve les excès des Comédies 
lors qu’on en rit. 

L’v^rr qui règle les geftes, &les diffèren- 
te^^fturcs du corps, eft confacrc à la mol- 
IclTc de Venus ôc de Bacchus. 

Tous les Arts qui appartiennent à la Co- 
médie font fous la proteâion de Venus , Sc 
de Bacchus. 

S, AugujUn a mieux connu la corruption 
du cœur de l’homme, qu’aucun Pere de TE-- 
gli^e. . # . i8 

Le mal qui cft Anthorisé publiquement*- 
a de grands charmes. j 7 

f 

R 

lè’D^feft defFendupar le troificme Syno- 
' JDde de Milan. 

Ôhiait profeflion au Bâptefme de la Foy 
de lefüs-Chrift félon la forme , de la manie- 
xc de fa Loy. 

Les Conftitutions Apoftoliques deffen- 
dent d’admettre ad Bâptefme ceux qui font 
attachez aux f^edbclcs. jo 

. Paf lé‘ témoignage , & par la promefle fo* 
Icmnelle que' nous avons fait au Bâptefme , 
de fcnoncer au Diable , à fes œuvres , Sc i 
fes pompes , nous- avons auâî renonce aux 
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fpe6tacles. 58. 70.- 94. 

■ Explication de la cercniotiie des habits 
blancs des nouveaux îà 

Les Epicuriens ont établÿ lé fowéràin 
Siert dans une volupté qu‘ils fc font feint, 
Comme l’on acquiert le Véritable Éiett 
pat de faut maux *, oh fe prdcurc les vetira- 
bles maux par de faux Biens. 68 

‘ Rien n’eft plus mal-huteux qtic le Bon- 
heur des pecheurs; tôt 

• ■ ^ . . V ‘ 

C 

les /^Ehfeurs faifoiént abbattre les Theâ- 
V^tres , pour confe|^r la pureté* des 
moeurs. ^9 

Dieu veut regner dans les coeurs des hoth* 
mes par la Charité, qui eft la fin « & Taccom- 
plÜTement de toute la Loy. x8. dans le Tral^ 
te de la Cornedie. 

Les Chrétiens font les Citoyens dil Cief , 
& afibeiez aux Anges , & aux Cherobiris. 90 
Les devoirs des ' r^ii 

Les Chreftiens doivent eftf é fi éloignez de 
pouvoir vivre fans plaifir , que mefme ils^ 
doivent trouver du plaifir dans la mort j car 
leur plus érarid^efif doit eftre à l’imitation 
de l’Apoltrc , de fortir de cette vie , & fôü- 
haitter d’eftre unis à Dieu. 48 

Les delices des 0 }reflie?is. 

Les Chreftiens doivent ihetttd tôùfc Ibür 
joye<knsiîe ^gocut,'^non‘jiasdarts Iéà‘ 

plaifirs 
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pliiErs de ce monde. 

C’eft une grande fenrualitc à des Chre^ 
fiiens y de chercher leurs plailîrS c%ce mon- 
de; ou pluftoft c’eft une étrange manie, dè 
confiderer commt uh veritablè plaifir les 
voluptei de ce fiecle. 4Î 

Ce n’eft point aux Chreftiens à pafler le 
temps dans les ris , dans les dlvertiilèmens , 
& dans les dclices. Si 

Les plailirs des Chrefiiens ne font pas les 
plaifirsdes Payens. jç 

L’excellence de l’eftat des Chreftiens eft 
telle, qu’ils ne doivent pas mcfme penferà 
des crimes. 3t 

Les Chreftiens ne doivent point favorifet 
de leur confentement , & de leur approba- 
tion ceux qui commettent des Crimes : & ils 
doivent fe fepater des oeuvres du monde. 

41 

Il n’eft pas mcfme petmis aux Chreftiens 
d’avoir une penfee d’impureté. Comment 
donc peuvent-ils prendre plaiftr aux repre- 
fentations de l’impureté? 60 

Il n’eft pas permis aux Chreftiins d’eftre 
fpeétatèurs des duels , nÿ des autres fpeâa- 
clcs. JO. & j4 

Les Chreftiens doivent Haïr & detefter les 
chofes , dont les Autheurs ne peuvent eftre 
que l’objet de leur haine , & de leur aver- 
noh. 40 

Les Chreftiens qüi partagent l’Evangile ^ 
thcrchcnt à trouver innocent ce qu’iU nü 
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veulent pas cefler défaire. 5. dans U Traité 
de la Comedie._ 

Les nj^uvais Chrefiiens font des Payais 

baptifez. 4* 

C’eft un grand mal-heur à des [hrefiiens de 
porter à la Comedie uii fi laint nom pour 
leur condamnation. 

Les Chrefiiens allant à la Comedie , font 
plus coupables que les l^ayens *, parce qu ils 
font tranfgrefleurs de la Loy de lefus-Chrift. 

Vn Chrefiien doit avoir horreur de regar- 
der la faintcTablç des mefmes yeux dont il 
regarde ce qui fe fiit fur le theatre : d enten- 
dre les paroles impudiaues d’une Comé- 
dienne , des inefmes oreilles qu’il entend les 
paroles d’un Prophète : & de recevoir dans 
un mefine cœur un poifon mortel , & cette 
Hoftie fainte , & terrible. 7?. & 79 

La différence des fpeétacles des Chrefiiens, 
& de ceux des Payens. çi 

Le ^»r^«en*eft que vanité. 71 

Le Cirque des Chreftiens. , . 0 

Lâ Critique de la Comedie , félon les réglés 
de la Poétique, i. & i. dans le Traité de lA 
Comedie. 

Critique de la Comedie félon les réglés de 
la Morale Chrefticnne. 5. & 11. ibid. 

Idée generale de la Comedie, 5. ibid, 
Qifcîl -ce que la Cofnedie ? li. & 13. ibid. 
Ce qu’on doit remarquer dans lalcélure 
des Canons des Conciles furjie fujet de la 
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Comédie. 5 

Abbregc du fentiment des Pcres de I*E- 
glife contre la Comedie 8 c les fpeâacles. 
îf. &c. 

La Comedie eft comprife fous le nom des 

fpeftacles. 4 

La Comedie a commencé par les débauches 

des jeunes gens. 14. dans le Traité. 

Li raifon tait connoiftre que la Comedie eft 

maevaife , fi l’on fe confultc foy-mefmc , 8 c 

fi chacun confidere l’eftat de faprofelfion., 

* 

La Comedie d’elle-mcfme j 8 c par fa natu- 
re ne peut dire que pernicieufe & nuifible^ 

La Comedie eft un art que le Démon a in- 
venté pour relafcher toute la vigueur , & 
comme les nerfs de la vertu des Chreftiens.' 
81 

C’eft pour cela qu’il a fait drefler des 
théâtres, ilsidj 

Le Démon eft l’inventeur des habits de la 
Comedie. ' 88 

Les arts qui appartiennent à la Comedie 
font fous la protection de Venus,& de Bac- 
ehus. 40 

Là Comedie bien loin d’eftre un divertif- 
fement , n’cft qu’un déreglement pernicieux 
qui n’attire que des peines 8 c des fupplices.^ 
79 

Il faut rejetter la Comedie : 

1. Parce qu’il faut rejetter les voluptcz 

h ij 
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bctnicicufcs \ car c’eift vouloir fe tromper 
loy-mefmc , que de ne pas préférée les cho- 
fes qui font véritables ^.a celles qui font fauf- . 
(es : les éternelles aux palTageres : & les uti-» o 
les aux agréables. 

i. " Parce qu’il ne faut point prendre de, 
plaifir à regarder d’autres a(Slions que celles 
qui font juif es & pieufes. 

3. Parce qu’on ne doit point prendre de 
plaidr à entendre autre chofe que ce qui 
nourrit Paine , & qui nous peut rendre meil- , 
leurs. 

4. Parcc qu’on ne doit point faire un mau- 
vais ufage de ce fens qui nous a elle donnc; 
pour ccouter les enfeignemens de Dieu. , 

y. Parce que le plailîr de la Comedie ell 
un faux plailîr , n’eftant pas accompagné de < 
la vertu. 6^7 

La Comedie doit cftre regardée comme u^ 
mal. 7. dans le Traité de la CotnedU. 

Ce qui afflige davantage les ferviteurs dç^ 
Dieu, c’eft que la Comedie cftantun 11 grand, 
mal ,on ne la regarde pas mefmc comme un 
mal. , 83 

Les Comédies font la foürce & la bafe pref- 
quedetous les maux, & de tous les crimes, 
cftant une pure invention de la malice du 
pemon , & des reftes du Paganifme , que les 
Prédicateurs font obligez de tafeher de, dé- 
truire dans leurs lcrmons, 16. xj, 18. & 103. 

Tout ce qui fc fait dans ces rcprcfcrita-, 
tmns malheureufes de la ne 
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qu’au mal : tout y eft plein de poifon , tout 
Y refpire l’impureté. ^9 

La Comedie eft pernicieuft en ce qu'ofi y 
apprenties crimes , eh les voyant reprefen- 
ter ; & il arrive que des femmes qui cftoient 
peut-eftre chartes lors qu’elles y lont allées» 
èh fortent impudiques. 

^s Comedtes deshonnorent , & cotrofn*. 
pd#le corps &I’ame. 105 

Dans les reprefentations mal-heureufesde 
la Comedie , l’on profane & deshonnore la 
fainteté du Sacrement de Mariage. 

La Comedie traitte prefque toujours des 
(u jets peu honneftes , accompagnez d’intri- 
gues Icandaleufes : les expreffions en font 
laies , ou du moins immodertes. id, dans le 
Traité de la (^omedie. 

La Comedie ert pernicieufe , parce qu’elle 
empefehe de penler à Dieu , & d’apprendre 
à eftre charte , à caufe des fcandales qui s’y 
commettent , & à caufe du delTein qu’oh a 
d’y voir & d’y ertre veu. 44. 

La Comedie détruit la pureté. Car com- 
ment nortre ame pourra-t’ellc demeuter 
charte lors qu’elle fe plairt à entendre des 
çhofes fi dangereufes. 87. Lors qu’à l’incli- 
nation naturelle > & à la pente que nous 
avons au mal nous adjouftons encore l’art & 
l’étude, ibià. 

Si l’on dit que tout ce qui fe fait à la Co- 
médie n’ert qu’une fiâiibh , cette fiéhon a fait 
beaucoup d’adultercs véritables. 8j 

h üj 


TABLE. 

Le but de la Comedie eft d'emouvoir lea 
paflîons -, & au contraire le but de la Reli- 
gion Chrefticnne eft de les calmer, 
le Traité de U Comedie. 

L’on voit combien la Comedie eft dange- 
reufe & pernicieufe , en ce que les paroles du 
theatre font une plus vive impreffion £ur les 
cœurs , que celles de rEvangife. . 

La Comedie flatte roiùvetc par les .pl||lirs 
des yeux & des oreilles. *3* 

Quclqtfcs innocentes que tuflent les .^o- 
me2ies , ce ne feroit toujours qu’un dérègle- 
ment de vanité j qui ne convient point a 
ceux qui font prowlfion du Chriftiamûnc. 

La différence de la £omedie des fieclcs 
palTez , & de la moderne. ^ 

Les Comédies modernes traittent I amour 
d’une maniéré dangereufe. ai. & tz. dans le 
Traité de la Comedie. 

Les Comédies de ce temps ne font point 
tout à fait honneftes , puin^u’on y voit les 
filles les plus feveres écouter les déclara- 
tions de leurs amants , cftre bien aifes d en 
eftrc aimées ^ recevoir leurs lettres > & leurs 
vifîtes , & leur donner merme des rendez- 
vous. ^i. Sc^z.ihid, 

Perfonne ne voudroit que fa femme, ou fa 
fille fût honnefte comme Chimene , & com- 
me les plus vertueufes Princeffes de la Co- 
ptedie. 3^* 

La^ow^d^cftrécole des femmes. 14 
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L’ambition qui eft la jfillc de l’orgueil , eflfc 
louée dans les \2omedies. 44. àms U Tv4ÙU de 
l^CoTnedie. 

Dans la Confedit U vengeance eft traitée 
d’une maniéré dangercule Sç impie, 39^40; 
& 4 J. ihid. *• % 

de PoUeu< 3 :c. i6. i^id. 

Cotnedie du Cid. 5^' ihid, 

jQçTnedieàc la mort de Pompée. 3^. ihid.' 
La [omedie du feftin de Pierre. Z4 

S. Paul defcend la ÇomeMe en défendant 
les paroles de raillerie , .&.celles qui ne ten- 
dent qu’à un vain divertiftement. 81 

La Çontedie & les fpcébacles font défen- 
dus aux Chroiliens par le 3. Concile de Car- 
thage. * 

Les Comédies , les danfes , les jeux publics, 
lesmafques, &lcs jeux.de hazard lont dé- 
fendus aux Ghreftiens. 18 

Letf. Concile in Tmllo défend les fpeébi— 
pies éde la Comedie aux Eedeftaftiques fous 
peine d’eftre depofez , & auxLaïques fous 
peine d’excommunication. i4. &if. 

La jCpwîjsdie eft. défendue parles loix, 60 
Les ientimens des Pay ens font un témoin 
^nage de l’in:q>ieté des Corrudies. 39 

Les Tragcdics,& les Comédies font defen- 
,ducs , parce qu’elles font .des repreienta» 
iCions de crimes, & de paflions déréglées. 4a 
En.cc qui regarde [a-iComedie , les Chre.» 
r cftiens ne font pas fi reglez que le font les 

rBorbaresL 99 

hiiii 
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^ G tmüdié doit défendue j > *•. 

X Parce que ccux.qui prennent plaifir aux 
f:hof6s honteufes qu’on y reprefente , cii 
emportent chez eux de vives images em- 
preintes dans leur efprit. f4 

t. Parce qu’cncorcWon ne fût pas toii- 
ché de CCS cnofes , on le laifl’c au moins em- 
porter à des plaifir inutiles. 

5, Parce qu’encore' qu’on n’allall à la Co- 
médie que pour relâcher fon efprit j ils pè- 
chent ncantmoins , car il ne faut jamais 
achepter un divertilTement par une vaine & 
inutile occupation. H 

• Si un Evefque ou un Ecclefiaftique aÆ-, 

Aeht à la Comedie ; les Canons ordonnent 
qu’on leur interdife lafon<îlion de leur mi-r 
nificre pendant trois an?. 134 

• Les jeunes hommes & les filles ne doivent 

point aller à la Comédie , parce que les ob- 
jets des chofes qui y font reprefentees , allu- 
ment dans leurs cœurs le feu de l’impureté , 
qui s’enflamme par la veuë. i 

On n'y doit point mener les enfans , parcç 
qu’on ne leur doit point faire goufter le mal 
avant mcfme qu’ils le puiffent connoiftre. 

Les vieillards n’y doivent point ailci;, ^ 
parce qu’il leur’ efl: honteux de commettre, 
des pechez qui ne font point de leur âge. tTç. 

. Aflifier à la Çomedie c’efl: travailler à ■ 
embellir, &à .tjeleTer, l’ouvrage du Dé- 
mon. 83 

ÇefidadisUÇomtdif que le Diable no^is 
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fait voir tout cc que levicc a de plus horvï 
teux : le règne de rabomination , & de l’in- 
famie. Toutes ces choies devroient donc 
porter ceux qui les voyont , non pas à* rire, 
mais à pleurer. ' 90 

Il faut regarder ce qui fe pafle à la 
, quelque apparence d’honncftetc, & de 
douceur qu’il y ait, comme un breuvage de 
miel, dans une coupe cinpoifonnée. 47 
Le remede plailt moins dans la Comedie 
que ne fait le poifon. 34. àatu UTraiti dt in 
Gâmedie. 

Ceux qui afliftent à la Comedie fe condam- 
nent eux^mefmcs en ce qu’ils ne voudroient 
pas eftre fcmblables à ceux qui en font les 
adeurs. 41 

On ne doit point aller à la Comedie , par- 
ce qu’on ne va point au Ciel par des diver- 
tilïemens , mais par des travaux , & par des 
combats. ‘ 

■ Aller à WComedie eft un péché , parce que 

le plailir qu’on y prend produit toute forte 
d’incontinence. 73 

Le Chriftianifme ne nous apprend point 
d’aller à la Comedie. lefus-Chrid n’a pas 
pris noftre chair pour nous donner de fi mau^ 
vaifes inftrudions. ' 09 

Nous rcconnoiflbns d’une étrange façon 
les effets de fes fouflfances. izo 

■ Aller à IsiCemedie pour fe réjoiiir dequelr 
•que bon fucccs , c’eft imiter ccluy qui paye- 
toit d’une injure le bien-fait qu’u viendront 
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ae Bcoevok. C’csft luy ot&ii: des SactiEccs cxç^ 

ctablfs. m»8.&^ 

Cooilderez I»aUfercnce qu*il y a entre le» 
ftat ou vous efte? lors que vous revenez de 
î’Eglife j& celuyouvous vous trouvez lotf- 
que vous fortez de la Comedit. Cctte comp^- 
taîTon fuflita pour vous taire connoiftrc,com- 
bien l’un vous cft utile » & combien 1 autre 
vous eft dommageable. 79 ^ 

Les fantofmcs honteux dont on rcnipüt 
fojp à CoTnedicydcttiCùtctit d&ns l cfprit 
& dans le cœur -, ôc c’eft de-là qp’H arrive 
qu'on a averfion de ce qu'on devroiç aimer^ 
qu’on aime ce qu'on devroit avoir cahor» 

Celiiy qui a une paflion violente pour la 
Q>mtdk , ne Xcra ipas moins tranCportepout 
l’amour infâme. 

Il n’y a rien .de plus impudique que l œi» 
qui peut fouSrir de voir les ordures delà Co- 
meait. 

On crt d’autant plus touche de ces avantu» 
lies qui font reprcîentécs dans la Comtdie, ^as 
i’on cft moins gucry de fes paflions. 

Ceux qui diUnt qu’ils n’ont jamais rcçe^ 

aucune impreflionmauvaife par la Comedie^ 

ne font pas de bonne foy. i8. dans le Traitp 
diclaComedie. 

S. Chryfoftome croit qu’il cft impoffiblp 
-qu’un homme foit aflèz chafte pour n’cftre 
point blclfé par iacont^ioûf^UÇ®*^^* 
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s’il cft vrajr qu’un homtnclbittçllc- 
ment charte & pur , que les ailemblccs dange- 
rexifes de la ['omedie y ne luy nuiTent pc^nt ^ Û 
nelairtc pas d’ertre coupable , en ce qu’il le fc- 
Eoit encore bien d’avantage s’il avoit foin dç 
les éviter. 

Si quelqu’un aflàrte à la Comedie (ans afh;r 
âion,& fans plailir, il ne laiflc pas d’cftrc cou- 
pable du pcchc de Vanité. 41 

C’ert un aflcz grand mal que d’employer 4 
inutilement un (i long temps à la Comedicy 
<l’crtre aux autres un fujct de fcandale & dp 
Jes y attirer par Ton exemple. ^ 

On ne doit pas feulement ne, point alhrter 
■à la ComtdU j mais il en faut cncoreîretirer les 
autres. 7p 

Se divertir à la Cotnedie y cc n'ell pas fe ré- 
jouVr au Seigneur, mais c’ert fc réouïr au Dç- 
jnon. 87 

. Vn Barbare entendant parler de ces hon- 
teux divertilTemens qu’on va chercher à ]a 
Comedie. Il femble , dit-^ > que ces gens-li 
n’ayent ny femme , ny cnfaos> & qu’ainrt ils 
ayent erté contraints de s’aller divertir hors 
de chez eux. 5>i 

Les pieds dont nous nous fervons pour 
1 er au Temple de Dieq,nedoivent point ertre 
employez pour aller à la Comédie. 

C’ert fuivre les mouvemens du Diable, que 
d’artirterà h Comedie zvcc plusd’applicaücxn, 
,qu^ on n’en a lors qu’on entend la MoITe. 4^. 
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- CWacan félon fon'fexc fcrepfefenteàfoni' 
Imagination dans les ComedieSfOn les approu- 
^ lors qu’on en rit. 6^ 

Les applà’udiflemens , & les approbations 
de laCo»»c<i»f fontdiaboliq-ies. 

• - Allez à la Comedie , c’eft s’engager dans les 

liens du Diable. t ij 

• Les Chreftiens qui alBftcnt à la Comedie, ôc 

^lux Spectacles font caufe que le nom de Dieu 
cft blafphemc par les infidèles. 8 

Affilier à la Comedie c’ell; prophaner les 
Myfteres divins , en participant aux myfteres 
du Diable. 8o 

Aller à la Comedie c’eft s’expofer à eftre pof- 
fede du Diable,comme Tcrtullien le fait voir 
par les exemples qu’il rapporte. 4y & 4^ 

• En affiliant à la Comedie on fe rend indigne 

des facrez Myllcres. 04 

Ceux qui vont à la Comedie méritent d*ei* 

• lire excommuniez , parce qu’ils fe rendent 

coupables d’ adultère. y6 ôc^j 

Ceux qui vont* à la Comedie ne doivent 

{ »oint eftre rcçcus dans raflcmblée des fide- 
es , qu’apres s’ eftre purifiez par la Confeffioft^ 
& la Pénitence , & par tous les autres remc- 
' des falutaires , des pechez qu’ils ont contra- 
' âez à la Comedie , cat ces pechez ne font 
point médiocres. 78 

Quitter les prières publiques pour aller à la' 
CtfWfdfV, c’eft quitter l’Egiife de Dieu, pour 
■ courir à celle du Diable. 4S 

Ccluy qui les jours ^ Fcfte quitte 
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blic foltmncllc de l’EgJifepour aller à la . 

medicy 6c aux Speiaacies,cft excommunié par 
le 4. Concile de Carthage. g 

C’eftlailTerfur les Autels un Dieu quife- 
donne à nous pour nourriture j & aller le rc- 
paiftre de la viande du Diable. ^g 

Aller à la les jours de Fcftc c’eft ai- 

mer mieux écouter les paroles de la mort que v . 
celles de la vie j c’eft meprilèr Dieu i& ne 
prendre les Sacrcmens du Chriftianifme que. 
pour fe rendre plus coupable par le mépris, 
qu’on en fait. iitf&uy 

Ccluyqiii danfèle Dimanche commet un. 
grand péché félon S. Auguftin, qucccluy qui 
laboure la terre. D’où il s’enfuit que ccluy qui> 
va le Dimancheà la {omedie , commet cnco-; 
re un plus grand péché, ip. dans U Traité de 
ta Comtdie. 

Ceux qui quittent l’Eglifc, pour aller à la- . 
Comcdic méritent d’eftre excommunie?. 74 
Explication d’un Concile d’Afrique tenu, 
l’an 414. fur la dclFcnfc de la Comedie , 6 c des 
Spedlaclcs aux jours de Fcfte. Ç & 

Demandes faites aux Empereurs Theodofci» 

^ Valentinien pour la detfcnlcde [nComediefi 
& des autres jeux aux jours de Feftes. p & j 
Li. Comedie ,ôc les Speébacles détendus aux. , 
jours de Felte par l’Edit des Empereurs Théo- 
dofe,& Valentinien. 

La Comedie en l’cftat qu’elle eft prefente-* 
i^nt,eft ii oppoiéc aux maximes du Chrû 
«iwifmc,qu€ c’cll adjouHcr crime fur crimei. 


TABLE 

<}u6'dc cBoifir le Saint joûrdu Dimanche pont 
la ;oiict. 4 ^ dans le Traité. 

Cicéron loüant le ComedUn Rofcius mar-' 
que que laComcdieeft fi int'amc, que plus 
un homme cft vertueux , plus il doit s’en 
gner. 104 

L’intention des Comédiens eft'de plaire. 13. 
dans le Traité. 

Les Comédiens ne s’étudient principalemeniî 
qu’à pervertir le peuple,& non pas à le rendre 
meilleur vcars’ilss’appliquoicnt àla vertu ,1e 
métier de Comédien leroit auûi-toft an- 
ncanty. u 6 

Les Comédiens lafciFs émeuvent les paflloni 
des autres, en feignant d’en avoir eux-mef- 
mcs. ^ 

Les Comédiens tirent leurs louanges de leur 
crime ; plus ils font impudiques, plus ils font 
eftimez habiles. Ils émeuvent les lens, ils flat- 
tent les pallions, ils abbatent la plus forte ver- 
tu. ^ P 

Les Comédiens font coupables d’émouvoir 
«les palfions déréglées dans les cœurs des fpe- 
âateurs , par une vive reprefentation jointe à 
une exprellîon palfionnéc , par leur déclama-' 
tion,par leur port, par leurs geftes, & parleur 
ajuftementr. 14 & ij. dans le Traité. 

Les Comédiennes ùennent la place des per- 
fonnes , qui ont cfté l’objet d’une paflion vio- 
lente. i^.ih'd. 

Le Peuple Romain exclud les Comédiens 
dudroicdcBourgeoifie. ^to 
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les Cehfcnrs ont cxcla I<îs Coneditm des 
honneurs & des dignité*-, les notant d’infa* 
mie. jo^ 

C’eft aux hommes infidèles, impies , mc- 
cluns, (ju’un Comédien pkift davantage qoe 
Dieu. iQy 

Les Comédiens font coupables d’ofer expo> 
fer aux yeux de tout le monde des defordres 
quifont défendus par toutes les Loix. Si l’a- 
dulcere efi un malj c’eR un mal aulfi que de Ift 
reprefenter. 84 

Le Démon exerce, & forme luy-mcfmeles 
Comédiens y & il s’en fert comme d’une pelle 
dont il in fcéle toute la vie. 81 

Les Comédiennes fe rendent les organes vilî* 
blés du Démon, dans le dell'ein qu'il a de pet- 
dre les âmes. gp 

La troupe des Comédiens eft une troupé 
Diabolique. 

Les approbateurs des Comédiens kur fcr-*- 
vent pour infînuer plus doucement leurpoi^ 
fon dans les cœurs de ceux qui les écoutent. 
17 

Une faut point donner des applaudilTemens 
aux en frappant des mains qu^oâ 

élève pour invoquer le nom de Dieu. 4^ 
En louant les Comédiens de leurs folies , oïl 
leur pcrliiadc de les taire & on fc red plus cou- 
pables qu’eux. Car li tout 1 « monde s’accor* 
doit à ne vouloir point regarder leurs fotifes, 
ils ccRetoient bien- toll de les Giire. 81. 

S’il n’y avoit point de Spcélateacs , il o’jr 


TABLE 

hà^oit ^oint âc Comédiens. Tous les defoN 
dccs de la Comédie retombent fur ceux qui 
en font les fpcclateuts. su. 

C’eft la débauché des fpedateurs qui fait la 
félicité des Comédiens: iitf 

On fe mocque des œuvres de mifericorde, 
lotfque l’abondance des riches entretient la 
débauche des Comédiens , & que les pauvres 
manquent de ce qui leur cft neceflaire pour 
l’entretien de leur vie. loi 

Donner fon bien aux Comédiens eft un cri- 
me énorme. 114 

Celuy qui donne aux Comédiens ne conh- 
dere pas en eux la nature de l’ouvrage de 
Dieu J 11 neregarde que l’iniquité de l’ou- 
vrage de l’homme. Il leur donne parce 
qu’ils le divertiüent par leur impiété. 115 & 
IH - 

On eftimeroit un homme impudique Sc dè 
mauvaife vie qui tiendroit des Comédiens en 
. fa maifon. A plus forte taifon , bleflc-t’on 
l’honnefteté lors qu’on regarde.rcprefenter la 
Comedie fur le Théâtre avec le peuple. 66 
Les Cbmediens font les derniers des hom- 
mes. 8^ 

Les Loix des Payens rendent les Comédiens 
infâmes. 8^ 

Les £omediens ne font point re^us à for- 
mer des aceufateurs; IJ 

Les Comédiens font déclarez infâmes par le s 
Edits,& exclus de tous honneurs, & de toutes? 
dignité? ôc par là la Comedie cil declatée 
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pcrnicicule. i 

Mais le lugcment que la luflicç de Dieu 

exercera contre les Comédiens fCctahicn plus 
levere. ‘ 

Les Canons dcTEglife interdirent la facréo 

Communion aux Comédiens, Sci leurs com- 

Les Co?nediens excommuniez par Je pre- 
mier Concile d’Arles. ^ ^ y 

- C^^ediens excommuniez tant qu’ils 
ront ce métier. * 

Lerefpciüquc nous devons à la Majcftc de 
Dieu ,&lordredc la difcipline Evangélique 
ne peuvent fouffrir que les (^omediens tant 
qu lis exercent ce meltier, foient rcçeus dans 
la Communion de l’Eglifc , dont la pudeur, & 

1 honneur ne doivent point eftrc fouillez par 
une fl dangereufe contagion. g-j 

Loy des Empereurs VaIens,Graticn, & Va- 
lentinien obligeant les Filles Payennes de la 
race âesComediens , de monter fur IcThcà- 
tre } & défendant de les y contraindre iî elles 
veulent cmbtallèr la Religion Chrçftienne,iz. 
nex, la rai f on de cette Loy. y 

Le Concile d’Elvire ordonne que fi des Co- 
fnediens veulent embraficr la foy Chrefiien- 
ne, ils renoncent auparavant à leur Exercice. 
Et fi apres l’avoir embrafl’ee,ils exercent enco- 
re leur meftier , qu’ils foient retranchez de 

Le mcfme Concile défend fons peine d’Ex- 
communicatidn aux fèmmes , & aux filles fi-- 
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. dclles, ou Cathccumenes d’époufct 

^Locr’ouc l’Efciiturc commande q'^clquc 
chofc, elle exprime en particulier ce quelle 

command^e.ut ^erfonne pour l’obli- 

, ger de faire des chofes qui lont contraires aux 

Commuindemens de Dieu. ^ 

11 y a une Comfaf^ion folle , & il y en a u^ 

face & raifonnablc. /»>./• 

les coupables des crimes, & leurs Compli- 
ces doivent cftre également punis. i4<> 

L’Eferirure Sainte en condamnant la Lon- 
cupifcence qui comprend la voluptc,condam- 
nedes fpcaaclcs , qui font une cfpece de vo- 
lupté. , r • ^ 

Lesperfonnes converties doivent taire at- 
tentivement réflexion fur toutes les grâce» 
que Dieu leur a faites & qu’il a taites a d au- 
tres pécheurs. & fe plaire à s’e entretenir avec 
ceux qui participent au mefme bonheur. 109 
Si nous nous icjoüiffons à caule de ceux qui 
font Convertis -, ne delefperons pas de ceux 

dont nous voyons des égarcmens, & des dc- 

iordres. Prions pour eux. top 

Nous devons régler noftre Corpi de telle 
fonc , que nous n’employons point pour faire 
Je mal , les mclmcs membres dont nous nous 
fervons pour faire le bien. 

Devenant El’claves de noftre Corps , nou» 
.tombons fous la puiflànce de la mort avec n^ 
(tre Corpst ^ 
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^ ta CoHftume du licclen’excufe point ceux 
^ui vont a la Comédie^ pareeque nous ne de- 
vons point nous laifler emporter par la Cou- 
ftume du Siècle aux attraits des voluptcz qui 
BOUS détournent de Dieu ,& des bonnes œu- 
vres que nous devons faire. 

Le Démon feduit plus de gens par la vo- 
lupté.que par la crainte. 

Les années ne couvrent point les crimes. 

Comme il n eft point permis d’approuver 
un m'OTf dans l’adèion qui le commet j II n’cft 
pt>int auffi permis de l’approuver dans les pa- 
roles qui nous le font connoiflrc. 

D 


> & le Bal font défendus par le 
3. Synode Diocezain de Milan.^ 17 
Les Dan fes , les jeux publics , les Comé- 
dies J les mafques , & les jeux de hazard font 
détendus aux Chreftiens. jg 

. Les Danfes du Théâtre défendues. 

Il &it audque 

Il y 1 dcschofes fi honteufc . qu’dle 

plus a propos de les défendre feulement en 
generaf. 

. Quelles doiuent être les des Chre- 
ftiens. 

Si nous nous réjoüiffons à caufe de ceux qd 
font convertis i ne Defefperons pas de ceux 
dont nous voyons des égaremens , &• des de- 

* V 
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fordccs. Prions pour eux. 

Le plus erand 7 }cf,r des Chrcftiens doit 
être, a l’imitation de l’Apoftte de fortirde 
cette vie , & fouhaitter d’eftre unis a Dieu. 
Ornons devons trouver nos délices dansl ac- 
compliflcment de nos defirs. 4 

Les 2)fz/oin des Chrcftiens. m 

JDietc qui a fait toutes chofes eft meilleur 

que toutes chofes. . 

Le plus grand honneur que les Princes 

puift’ent recevoir , eft que Dieu foit fervy & 

honore ** 

L’homme à qui Dieu plaift , plaift aufli à 

Dieu 

2)/c« ne confidere pas tant noftrc inclina- 
tion , que noftre utilité. ^ ro 7 

Ceux qui voudroient que leur volonté s ac- 
complift pluftoft que celle de Dteu, vou- 
droient aufli réduire fa volonté a la leur , au 
lieu de corriger , & de régler la leur par la 

licnne. 

Il ne faut rien faire le )Our du Umanche, 
qui foit contraire à lafaintete de ce jour. 48. 
aans leTfAité de lu Cotnedie. 

Celuy quidanfe \cDimanehe commet ur» 
plus grand peche , félon S. Auguftin , quec&; 
luy qui laboure la terre. 19. ihidem. 

C’eft adjoufter crime fur crime que de 
choilir le faint jour du Dimanche pour joikr 

la Comedie. 48. /éidtfWï. 

U ne faut pas attendre le Dimanche pour 
ne point travailler , & pour s’abandonner aux 
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vices.’ ijj 

La volupté porte les hommes à trahir leur 
confcience par la Difiimulanon. jt» 

S. Paul defend les paroles qui ne tendent 
qu’à un vain T)ivertiffement. 8a 

Il ne faut jamais acheter un Divertijfement 
par une vaine & inutile occupation. ^4 

On ne va point au Ciel par des Divenijje- 
tnens. 6 ^ 

C’eft une eflrangc folie que s’imaginer 
que nos Divertijfernens ne feroienc pas a- 
greables, s’ils n’eftoient injurieux à Dieu. 115 
Donner fon bien aux Comédiens, eft un 
crime enorme. 114 

. Il y abienquelque Do«/f«r que l’on peut 
permettre i mais il n’y en a point que l’on 
doive aimer. 100 

II y a des rencontres où l’on peut aimer les 
Douleurs. <>8 

Il n’eft pas permis aux Chreftiens d’ellrc 
fpeéàateurs des Duels , ny des autres fpc£la> 
des. 30 

s 

E 

S I vous voulez que nous croyons que vous 
n’aymez pas adiré des paroles infâmes, 
n’aymez pas aullî à les Ecouter. 

h'Eglife explique en de certains temps plus 
expreiTement , les chofes quelle fe contente 
d’ordonner feulement en general en d'autres 
fcncoûtres. y 

i iij 
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Ccluy (fui les jbUTs dc Feftc quitte l’affcm- 
bléc folemnelle de \'Eglife pour aller aux . 
rpcdacles , eft excommunié par le 4 . Concile 

de Carthage. * 

Il ne faut point aller à pour y ado- 

rer les Créatures, 

Les fpe( 5 lacles de VEgUfe. 

On ne doit point mener les Enfans a la 
Comédie , parce qu’il ne faut point leur fai- 
re goufter le mal avant mefme qu’ils le puil- 

fent connoiftre, ^ 

Il n’y a point de plaifir plus doux à un hom- 
me fage & réglé , que ccluy qu’il reçoit de la 
focietc d’une honefte femme , & de celle de 
fes Enfans. 

Les Pères ne doivent foufïfir rien de fale 
dans leurs Enfans. ^ 

Il ne faut point prendre de plaifir à £»- 
tendre autre chofe que ce qui nourrit 1 ame, 
&qui nous peut rendre meilleurs. <>7*78 

Les Epicuriens fc font feint une volupté, en 
laquelle ils ont eftably le fouverain bien. jÇi 
Lors que YEferiture Sainte commande 
quelque chofe , elle exprime ce quelle com- 
mande i mais lors qu’elle fait quelque defen- 
fe , il y a des chofes fi honteufes quelle trou- 
ve .plus à propos de les défendre en gene- 

ral. , 

Lors qu’on Excommunie quelqu’un, ce n eft 
pas pour le lailTer toujours hors de lEglifej 
mais pour le rappeller apres fon amende- 
me^it , c’eft pour l’empêcher qu’il n’infeilo 
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les autres , qu’on Iiiy interdit l’entrée des 
lieux facrez , & qu’on l’exclud de la Commu- 
nion des Fideles. 74 

Ceux qui fclon les Loix divines ont efté 
Excommunies, & demeurent hors de l’Egli- 
fe , donnent quelque bonne efpcrance de leur 
converfion ; mais ceux qui vivans dans le dé- 
règlement demeurent dans la Communion 
dcsFideles, parce qu’ils ne font pas connus; 
ne peuvent pas fe dérober aux yeux de lefus- 
Chrift , de i’orte que quoy qu’ils (oient pre- 
fens de corps dans l’Eglifc , ils en font néant- 
moins feparés devant Dieu plus véritable- 
ment que ceux qu’on a mis dehors. 74 ^^7^ 
On ne perd jamais le fouvenir des mauvai- 
fes aârions : Elles ont celle d’eftre des crimes, 
& elles deviennent des Exemples, ^6 

F 

les C :Arf&s , & les jeux dcshonrvcftes defen- 
X dus. iç 

Les ChrelHcns ne doivent point Favori- 
fer de leur confentement & de leur appro- 
bation ceux qui commettent des crimes. 41 
Defeription de la Félicité celefte. loç 

Faullc idée de la Félicité. joi. & 104 
Il n’y a point de plailir plus doux à un hom- 
me fage & réglé , que ccl ly qu’il reçoit de la 
Ibcieic d’un honnefte Femme , ^ de celles de 
fes enfans. 

U arrive que des Femmes qui eftoient peut- 

i iüi 
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cftrc chaftcs lors qu elles font allées à la Co- 
médies , en forcent impudiques. Î 7 

Fefies folcmnclles du temps des Empereurs 
Theodofe Valentinien. lo 

Demandes taices aux Empereurs Theodofe 
& Valentinien > pour defendre la Comédie, & 
les autres jeux aux jours de Fejte. 9 

La Comedie & les fpcdkacles défendus aux 
jours de Fefie , par l’Edit de Theodofe & de 
Valentinien. 

La Comedie & les fpeétacles défendus par- 
ticulièrement aux jours de Fefies. f. & 
Aller à la Comédie les jours de Fe(tey c’eft 
raéprifer Dieu , fa parole , & fes Sacremens. 


ii6. Sc 1X7 

Celuy qui les jours de Fefie quitte l’aflcm- 
blée folemnelle de l’Eglife , pour aller aux 
fpedaclcs , efl; excommunié par le 4. Concile 
de Carthage. ^ 

Les Filles Payennes de la race des Comé- 
diens , contraintes de monter fur le Théâtre 
par la loy des Empereurs Valens , Gratien, 
Ôc Valentinien j qui defend en mefme temps 
de les y contraindre , fi elles veulent embrat* 
icr la Religion Chreftienne. p. la. Voyez I4 
raifon de cette loy. f 

Proteflion de la Foy de IcfuS-Chrill , fc- 
]oü la forme ôc la manière 4c f% loy . 
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L *-Art<pi règle les ( 7 f/«,cftconfacrc a Ix 
moleuc de Venus & de Bacchus. 40 
. La Gloire cft une vainc enflure (juc le cœur 
conçoit par l’oreille. ij7 

Les perfonnes conucrtics doivent Êiire at- 
tentivement reflexion fur toutes les Grâces 
que Dieu leur a faites , & qu’il a faites à d’au- 
tres pécheurs , & fe plaire à s'en entretenir a- 
vcc ceux qui participent au mcfmc bon- 
heur. JQ^ 


H 


E xplication de 1» ceremonie des Habits 
blancs des nouveaux baptifez. kj 

Le Démon cfl: l’inventeur des Habits de la 
Comédie. gÿ 

Eflrc Homme , c’eft l’ouvrage de Dieu : cftrc 
pécheur c’eft l’ouvrage de l’homme. iij 
Vn homme fage ne préférera jamais ce qui 
eft agréable , à ce qui cft plus Honnefle , & 
pliis avantageux. j-4 

Perfonne ne voudroit que fa femme , ou là 
fille fut Hennefte comme Chimene , & com- 
me toutes les plus vertueufes Princefles du 
Théâtre. 31. Dans le Traité de la Comédie. 

Le plus grand Honneur que les Princes 
Duiflènt rcccYokjcft que Dieu foitlèrvydc 
flonorç. ■ “ 
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V JD^tamecd la mere dctous les jeak,d’oiV; 

1 tous les monftrcs de vanité font fbrtis 
C*eft un terrible mal aue cette IdoUtrie que 
Commet le coeur de l’homme dans une vio- 
lente paflion. 17. Dans le Traité de UCo- 
tnedie. 

Le Démon fçachant que i Idolâtrie toute 
nuë donnoit de l’horreur , il fa revcftue* de la 
volupté des fpeétades. . 

/eux deshoneftes détendus. 

' Les leux publics , les jeux de hazard , les 
danlës , les mafqucs , les Comédies font dé- 
fendus aux Clircftiens. 

. Les leux doivent eftre défendus aux jours 

dcFefte. , , r- 

Devoir des petfonnes chargées du lom des 

/eux publics. ^ 

La volupté porte les hommes à embraflcc 
les occafions du péché par V Ignorance. 

H y a bien moins de mal à pechet , qu a ad- 
joufter {Impudence au crime qu’on a com- 
inis , & à ne vouloir pas obcïr aux ordres des 

Preftres/ 7^ 

IS Impunité eft en effet une peine' , & elle 
fortifie la mauvaife volonté comme unen- 
nemy interie ur. 

Si Dieu laifTe le s c rimes Impunh , c’eft alors 
<|u’il eft plus irrité-, & qu’il les punit plus fer. 
Ycremcnc. 


/ 
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Le feu de V Impureté s’enflamme par la veuc'. 

Nous femmes obligez de fuir les chofes 
mcfme qui nous paroirtent Jndiferetttes , & 
qui portent neantmoins infennblement aii 
pèche. ’ 71 

Une faut jamais fe laiflcr emporter à des 
plaifirs Inutiles. 

L’occupation en des chofes Inutiles , eft 
un péché. ^ 

Les Chreftiens doivent mettre toute leur 
loye dans le Seigneur, & non pas dans les 
plaifirs de ce monde. ' &• loS 

Si nous voulons cftrc dans la loye avec les 
Payens en ce monde , nous ferons affligez 
avec eux éternellement. ^8 

Le monde finira , & la loye des méchans 
finira avec le monde. lo^ 

Les luftes font ceux qui conforment leur 
cœur à la volonté de Dieu , qui règlent leur 
volonté par laficnne. io8 


L a Comedie &: les fpeélacles font défen- 
dus aux Laïques. & 

En Louant les Comédiens de leurs folies, 
on leur perfuude de les fairei&ainfi on fc 
rend plus coupable qu’eiix. 82. 83,&ii4 

Nous ne pouvons nous réjouir ch Dieu, 
qu’en le Louant , nous ne pouvons le loiicr, 
U nous ne luy plàifons d autant plus qu’lj 


( 
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nous plai/l davantage. rô8 

C’eft aux luftcs qu’il appaftient de Louer 
t)icii. lo8 

^ Pcofcffiôn de la Foy de lefus-Chrift , félon 
la forme & la manière de fa Loy. 38 

On garde plus exadement la qu’on fc 

ptefcritfoy-mefme S 9 

Loy des Empereurs Valens > Gratien , & Va- 
lentinien obligeant les filles Payennesdela 
race des Comédiens , de monter fur le Théâ- 
tre, & défendant de les y contraindre , fi cl-!- 
les veulent embrafler la Religion Chreftien- 
Jie^ IX. Voyez la raifon de cette loy. f 

Les concerts de Violes & de font dé- 
diez à Appollon , aux Mufes > à Minerve , & i 

gerçure c|ui les ont inventez. 40 

» % » 

M 

un P** avoir feulo^ 

iVx ment les mains pures , mais les yeux 
mefme. 139 

Les Maiftres doivent %>unir feveremenc 
leurs ferviteurs , lors qu’ils difent des paroles 
peu houeftes. ' ’ 

Nous ne devons point employer pout faite 
le mcfmcs membres dont nous 

nous fervons pour faire le bien. i3f 

Le M4I q li elbauthorifé publiquement a 
de grands chatmeSi f 7 

O.v ne doit point faire gouftet le Aful 
4ua £afans;i ayafic inefme qu’ils le pmfiçnç 


N 
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connoiftre. ^ 

Rien n’eft plus Malheureux que le bon- 
heur des pécheurs. 

Dans le» repefentations maJheureufes de 
Comedie > 1 on prophane ôc deshonnocc 
la lainteté du Sacrement de Mariage. 

Les A^af^ues , les danfes , les jeux publics^ 
les Comédies , & les jeux de hazard font de- 
rendus aux Chreftiens. 

On ne perd jamais le fouvenir des Mauvais 
fa avions. Elles ont cefle d’eftre des crimes, 
Sc elles deviennent des exemples. 

Comme l’on acquiert le véritable bien par 
de faux maux ; on fc procure les véritables 
maux par de faux biens. 

L’accouftumance à voir les Merveiüa éx 
monde , & de la nature dont Dieu ell l’au- 
theur, ne doit point les rendre moins eftima- 
bles , & moins precieufes. m. & 

Onappellc Mifere le mal que l’on foufte en 
fa perfonne. ^ 

On zppelleMifericorde la compaffion qu’on 
a des malheurs des autres. pg, ^7 

Celuy qui eft véritablement Mifiricordieux 
encore qu’il relTente de la douleur en voyant 
la milêre de fon prochain j II aimeroit mieux 
n’avoir point de fujet de tellcntir cette dou- 
leur. 

On fe mocque des œuvres de Mifericarde , 
lorfque l’abondance des riches entretient ta 
débauché des Comédiens , & que les pauvres 
manquent de ce qui leur eft tKceftaire pour 


TABLE î 

rcntretien de leur vie. rot 

‘ Quand par la pauvreté Dieu ofte aux hom* 
les moyens d’entretenir leurs vices -, ce 
traittement eft un efFct de fa Mifsricorde. 
.10} 

La corruption des ^JHœurs des Chreftiens 
vient de ce qu’ils fuivent fans remords la cou- 
ftume , &c l’exemple des erreurs communes 
fans vouloir examiner fi ce font en effet des 
erreurs : & de ce qu’ils accommodent les ma- 
ximes de l’Evangile au relâchement de leurs 
mœurs, au lieu qu’ils devroient former leurs 
mœurs fur les veritez de l’Evangile. 6 . dn 
Traité de la Comedie. 

Le Monde eft un ouvrage de Dieu , mais les 
ceuvres du monde font l’ouvrage du Diable. 

4 ^ ■ / 

Le Monde finira, & la joye des méchans fi- 
nira avec le monde. iof> 

Les Chreftiens doivent trouver du plaifir 
dans la Mort. 4.8 

Les Concerts de Mufique , de Violes , & de 
Luts font dédiez à Apollon,aux Mufes , à Mi- 
nerve, & à Mercure, qui les ont inventez. 40 


N. 


L ’Accouftumanceàvoirles merveilles du 
monde, & de laiV4r»rf,dont Dieu eft 
J’Autheur , ne doit point les rendre moins 
. eftimab.les , & moins precieufes. tii&nj 
C’eft un grand malheur à des Chreftiens de 
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portera h Comédie un fî fainc Notn pour leur 
<ondamnation. * 


O 


I L y a bien moins de mal à pecher ^ qu a ad- 
joufter l’impudence au crime qu’on a com- 
mis , A: à ne vouloir pas Ohür aux ordres des 
Preftres. 7^ 

Les Obiets allument dans les cœurs le feu de 
l’impureté. 

On doit fuïr les Occa fions du péché. 6 i. <>4 
7J 

r Occupation en des chofes inutiles , eft un 
péché 4, 

Il ne faut jamais achetter un divertiflement 
par une vaine & inutile Occupation. C4 
Il ne faut pas fe laiflèr Occuper pox les choies 
qui font les effets de la puillance de Dieu , -5c 
perdre ce Dieu mefme qui les a faites , & par 
qui nous avons êfté tirez du néant. no 

Il n’y a rien de plus impudique, que VOtil 
qui peut fouffrir de voir les ordures de la Co- 
médie. 

Lès Oeuvres du monde font l’ouvracc du 
Diable. 42. 

On fc mocque des Oeuvres de mifcricorde, 
lorfque l’abondance des riches entretient U 
débauché des Comédiens , Sc que les pauvres 
manquent de ce qui leur efl: neceflaire pour 
Tcn c rctien de leur vie. lOi 

• Elire homme, c’eft l'Ouvrage de Dtcu,Eftrc 
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bccBeux , c’efl: l’ouvrage de l’hommé. 

^ Donner à VOuvrage de rhonnne,c’cft don-; 
îiet à un pécheur à çaufe de fon péché , parce 
qu’il nous divertit par fon impiété. 115 

Il taur aimer l'Ouvrier en fon ouvrage, no 
L’on ne doit point faire un inauvais ufage 
aufcnsdc/’0«^e qui nous aefté donné pour 

écouter les enl’eignemens de Dieu. 67 

rOyfivetécüV cancane de l’ame quiladép 
poüiile de toutes fes inclinations vertueufes. 
C’eft pourquoy il faut toujours eftre occupé, 
& il faut tuïe l’oyfivcté comme une dange- 
teufe Syrene* * 5 * 

P. 


I L n’y arien qui expofe plus au mépris la 
‘Parole de Dieu, que l’applaudilïcment , & 
l’approbation qu’on donne aux reprefenta- 
tioBs desfpe(ilacles. 

S. Paul défend les Paroles de raillerie, & cel* 
les qui ne tendent qu’à un vain divertiffe- 
menr. 

Il n’eft point permis d’approuver un crime 
les Paroles qui nous le font connoiUre. 

Si vous voulez que nous croyons que vous 
n’aymezpas adiré des P aroles infâmes , n ai- 
mez pas auffi à les écouter. 

On doit pimit feverement les fcrvitcurslors 

qu’ils difent des peu honnelles. 

C’eû un terrible mal que cette Idolâtrie que 

commet 
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commet le cœur de l’homme dans une vio- 
lente paflion.27 éians U Traité. 

Les Pafioralet ont commence par les 
Bergers, ôc des Betgeresf ly. dn 


Quand par I2 pauvreté Diea ofteaux hom- 
mes les moyens d’entretenir leurs vices • ce 
traitement eft un effet de fa mifericorde 
io$ 

Les fentimem des Payent font un témoi- 
gnage de l’impietc des Comédies. 

Celuy qui ne s’éloigne pas du péché y mais 
qui en eft proche , doit vivre dans l’apprehen- 
uon, car il arrive fouvent qu’il y tombe. 75 


Ily a bien moins de mal l pecher , que d’ad- 
;ouftcr l’impudence au crime qu’on a corn* 
ne vouloir pas obeïr aux Ordres de 

Lespechex. ne meurent point, par la vieillrf- 

ic du temps , les années ne couvrent point les 
crimes. ‘ 

Nous ne fommes pas feulement obligez 
d éviter Iw Pechez.\ mais nous deuons encore 
uu les chofes mefmc qui nous paroifTent in- 
diftcrentes ,&qui portent neantmoins infen-' 
iiblementaupeche. 

Elire homme , c’eft l’ouvrage de Dieu. 
Elhcpfc^ewr, c’en l’ouvrage de rhomme.iM. 

Kien n eft plus malheureux que le bonheur 
des pécheurs. 

Donnera l^quvrage de l’homme, c’eft don- 
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ner à \m^e(heur ^ caufe de Ton péché , patofc 
qaUl vous divertit par Ton impiété. uj 

Lors que les Penitem donnent des mar- 
ques d’une Pénitence fincerc: les Prélats peu- 
vent abbreger le temps de la PenitcBce Ca- 1 -, 

nonique. . - . . 

hesPeres ne doivent foufrne rien de lalc- 

dans leurs Enfans. 

Il ne faut P^r/ff»«rperfonne pour 1 obliger 
de faire des chofes qui font contraires aux 
Commandemens de Dieu. 9' 

Les Piedi dont nous nous fervons pour al- 
ler à l’Eglifc,ne doivent point cftre employez- 
pour aller aux jeux duTheatre,& dans les au- 
tres lieux impurs & profanes. i3î 

Le véritable Plaifircd celuy qui eft accom- 
pagné de la vertu > & qui n’eil point padagec. 

Il ne faut point prendre de Plaijir a regar*. 
det d’autres actions que celles qui font julles 
&picufes:ny àentendre autre chofe que ce 
qui nourrit l’amc , & qui nous peut rendre 

meilleurs. ^ ^7 

Les Çhreftiens doivent cftre fi éloignez de 

pouvoir vivre fans PlaifiT» qu ils doivet meT> 
.ipc trouverdu plaiûr dans la mort. 4® 

Nul ne reçoit de Plaijir fans affeélion . 41 

Celuy qui pafle les bprnes du -P qui 
ne recherche dans le plaifir qucle feul plainr, 
fe procure la mort. 67 

Il ne faut jamais fc laifTci cmpotWT à des 

flùjiri mtiies- , „ . H 
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Il làat fuir les Plaijirs comme des piegcs.<5^ 
lefus-Chrift a crucifie dans fa cnair tous 
les vains Platfirs du monde. 72, 

Ceft une grande fenfualité à des Chrc- 
fticns de chercher leurs Platfirs en ce monde: 
ou pluftoft c’eft une cftrangc manie de confi- 
dcfer comme un véritable plailir, les voluptcz 
de ce fieclc. 

Les Chreftiens doivent mettre toute leur 
joye dans le Seigneur, & non pas dans les 
Platfirs de ce monde; 

Les Platfirs des Payens ne font pas les plai- 
firs des Ghfeftiens. 

Que fcrt à l’homme de jouir d’un Plaifir 
paflkger, s’il ellfuivy d’une douleur eternelle,* 
& s’il eft tourmenté nuit & jour par la Con- 
cupîfcence. 7^' 

Le Plaifir qu’on prend a la Comédie produit 
toute forte d'incontinence. 7j 

Il n’y a point de Plaiftr plus doux à un hom!- 
me fage, & réglé, que celuy qu’il reçoit de la 
fbdeté d’une honefte femme, ôc de celle de 
fes enfans. 

L’homme à qui Dieu Plaifir plaifl: auffi ^ 

107 

Idée generale du Poème dramatique. p. dant 
le Traité. 

Les efpeces du Poème dramatique. 11. iUd. 
Pompée établit leThcatre fous le ritre de 
Temple de Venus. 

, *^egle les differentes , Pofiuns 

du corps cû Qonficré à la molle/Te de Ve- 

Kij 
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Jius,&dc Bacchus. ^ 

Les Prédicateurs font obligez de prelcher 
contre 1 » Comédie, & contre le? Danfes, 

& le Bal. „ 

Le temps des Ttityti cft bien diftercnd 

du temps du divertiflemenL ^ 

- Le plus gland honneur que les Princes 
puiflent recevoir , eft que Dieu foit fervy 

& honnoré. » • • ** 

: Toutes chofes dépendent de leur Prtnctpe, 
de ne profitent point fans luy. laç 

S. Paul defend les paroles le RaiUerte, 
de celles qui ne tendent qu’a un vain diver- 
.tilfement. ' 

, r' > : 

R 

y%\‘ ' ' ' 

C ’Eft un étrange jugement que de flétrir 
un homme pour cela mefme qui le 
rend Recommandable. 45 

htsRerards font dangereux. 71 

Il ne »ut point prendre de plaiflr à Re- 
garder d’autres actions que celles qui (ont 
iuftes & pieufes. 67. 7% 

Nous ne fçautions nous Reiodir en Dieu* 
qu’en le louant. 

C’eft aux méchans à fe Reio'ùir en ce mon- 
de, le monde finira, & leur joye finira avec 
le monde. 

Remarques fur les Canons des Conciles 
f Ouchant la Comedie, & les fpe< 5 bclcs^ j 
^ Rcprefentaciond'aa crime éuorme, ou 
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une chofe honteufe n’cft point 'meilleure 
que ce qu’elle reprefente. ' 44 

Vne ^ejfrefetttMtionyive jointe à une cx- 
|>rcflîon paflionncc a naturellement un 
grand empire fur le tempérament des 
nommes x^. dans le Traité de la Comedie. 

Les Chreftiensne peuvent point prendre 
plaifîr aux Reprefentations de l’impurctéi 
puis qu’il ne leur eft pas mefine permis 
d’avoir une penfée d’impureté. 60 

Chacun félon fon fexe fc Reprefente à fon 
imagination dans les fpeftacles. 

Si l’adultéré eft un mal, c’eft unmalauflS 
que de le Reprefenter. 84 

On apprend l’adultere en le yoyzntRepre^ 
[enter. ’ 

Nous ne lifons poio^qu’on air veu Rir$ 
Icfus-ChriH j parce que c’eft pax les ris dif- 
efolus, que les meilleures difciplines fc cor- 
T rompent. 

Les autels du & de la rcjouïffance 
•feront abbatus. lig 

L’on approuve les excez desComedies lors 
:1 qu’on en Rit. 

. Rofçins Comédien. ^ i-r , r 104 
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V N homme Sa^e ne ‘préférera jamais,' 
ce qui eft agre^le' à ce qui eft plus ho- 
V ncfte,ât plus avantageux. Ç4 

VK ^Ceft vdxc gande fenfaoliti à des Cbrc- 

> k iij 
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fticns de chercher leurs plailirs en ce mon- 
de 4* 

Ôn ne perd jamais le foHvtnit des mau- 

Vaifes adkions ; Elles ont cefle d eftre des 
crimes , & elles deuiehnent des exemples.' 

^^ Les SpeSlacles comprennent la Yanitc du 
Cirque , les fureurs de l’ Amphithéâtre , & 

IcsdefordresdiiTheatre. ^ 

• • I* ^1_ 



revcftuë de 

la volupté des 

Les Spectacles font des mvenüons du 

Diable. , 

Les SpeSlacles font les pompes du Diable 
aufquclles on renonce en recevant le Bap- 

tefme. • • ^ 

Les SpeSlacles font vains, permcieux & 

‘ ^ëlns^lw SpeSlacles on ruine le fondement 
'delà Religion-, & par confequent on a 
Cuiet d’ appréhender la perte de fon 
Les SpeÜacles font des effets de la fuper- 
ilition , & de l’idolatrie. 34 

Les SpeSlacles, les Jeux, & les autres di- 
vertiffemens fcmblables font des reftes du 
Paeanifmc , & une pure invention du Dia- 
ble. *7.^18 

- Tout l’appareil des SpeSlacles àpparuent 

d l’idolatrie. 


1 JLaoiairic. . 

Qn doit reiettet les SpeSlacUs » parcq 
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qu*ils font des occ^Hon? des vices. 

. Les SpeElacles cftant des chofes mauvai- 
ses , &- confacrccs à des faufles divinitez, 
doivent eftrc condamnez comme des cor- 
rupteurs agréables, dont ceux qui font pro- 
feflîon des bonnes mœurs doivent s’ab- 
ftenir. 

Dans les SpeSlacles on fuit le party du 
Diable , & on fecouë le joug du Seigneur. 

Les SoeRaclts doivent eftrc defFendus; 
parce qu on n’y voidquedes chofes mau- 
vaifes. 

L’Efcriturc Saindlc deftend les SpeElacles, 
en condamnant toutes fortes de crimes. 

1. En deffendant de regarder ce qu’il 
n’cft pas permis de faire. 

3. En condamnant l’IdoIatrie, qui eft la 
mere de tous les jeux. 

L’Eferiture Sainte condamne les SpeEia- 
des y en condamnant la conciipifcence qui 
comprend la volupté j car les SpeSlacles 
font une cfpece de volupté. 37 

Elle les condamne auflî dar s le i.Vcrfet du 
1. Pfeaume. ibidem 

Qu^d l’Efcriture ne deflnderoit pas les 
Spedadesy la pudeur les dtvroit détendre 

Par le témoignage, & par la promelTc 
folemnelle que nous avons fait au Baptef- 
mc de renoncer au Diable , à fes pompes, 

K iiij 


5e 4- féj’ Ange*i avons auffi renonce ' 
çOiX SpêHaclit. - i ' 3«.59.7o.94‘ï*9*»ÎI« 
'î.es Canons contre les Speüddes en ge-'- 
néral comprennent aiiflî la Coraedie. ‘ 4 

L'eftat de la Foy , i’ordte de la vetite , &ù 
Loy dclâdifcipline Chrefticnne, condamne v 
abfolumoBt le divemflement des Spe£la* 
cUt. ^ 

Xes SpeSlacles font défendus aux Laï- 
ques, * 

Les Chreftiensquî affiftent aux Spe^acles~ 
font caufe que le nom de Dieu cft blafphc- 
iric par les Infidelles. 8, 

On fe charge dans les SptBacles des excez 
de tous les liecles paflez. 6i i 

Dans les SpeSlacles on fe déclare en quel- 
que façon apoftat , tranfgreffeur de la Loy, j 
& ennemy des Sacrcmens. iij ■ 

JI n’y a rien qui expofe plus au mépris la ^ 

f )arolc de Dieu , que l’applaudiffemcnt 3c ■ 
’approbation qu’on donne aux reprefenta- ' 
lions des SptBacles. 8o 

Les Conftitutions Apoftoliques , defens'i. 
dent d’admettre au Baptefme, ceux qui font' 
attachez aux SpeSlacles. }0 

La diference des SpeSlacles des Chreftiens, 
& de ceux des Payens. i 

Les de l’Eglife. 

Les SpeSlacles des Chreftiens. jo. & Of- 
Les SpeSlacles des Chreftiens ÿ; font les 
Spcélacles,fes merveilles de Dieu. lik 
Celuy qui les iours de Feftc quittel’afton^ 


DES MATIERES, 
blée rolemnelle de. T^liTe pour aller. âËr 
excommunie par le 4. Conctlo. 
de Carthage. • S 

Ceux qui quittent iTgliTe pour aller aux 
SpeSacltSf méritent d’cHre excoontusoic^ 

74. 

Les SpcEiades nous apportent la mort^ ca£ 
en fe retirant de ce qui peut entretenir lavie^' 
ne fe met>on pas au hazard de la perdre, la^ 
Q^lque bon & modéré que foit rufage» 
queles nommes peuvent faire des SpeElumsi 
leur efprit n’eft point fi infenfible qu*il ne 
foit agite de quelque pafiion fccretc. 41 
C’eft la débauché des Spedateurst qui fait 
la félicité des Comédiens. xiS 

Tous les defordres des Speftacles retom- 
bent fur ceux qui y affiftent , car s’il n’y, 
avoit point de SpeEiateurs, il n’y auroit point 
de Comédiens nyde Speâacles. Ainli les 
uns & les autres s’expofent au feu eternel. 
ÿx. i 

Il n’eft pas permis aux Chreftiens d’eftre 
Svedatturs des duels» ny des autres fpeâa* 
Çlcs. . 

V • ' ' ' 

. ■ ^ T 

Q Viconque s’attache aux chofes ThnpH 
rtlUs , perdra les éternelles. • ^ 

Les pechez ne meurent point par la vieil* 
lelTc du Temps \ Sc les'anp^ ne couvrent 
point le^cnn^ ~ 


' TA BLE 
Le temps des prières eftbien different du 
temps du divertiflèment. ii 

Quiconque met Ton aiTcâiioa aux chofes 
de la Terre, n’aura point de part aux biens 
duCiei. 6Z 

Rien ne fubfifte fans la Tejte, ixj 

Le Thûéure eft le Temple de Venus > & 
c’eft fous ce titre ^u’il a elle cftably dans le 
mondepar Pompée. 38. & 

. Le Tfreâtre eft la maifon de Venus &de 
Bacchus. 

. Le Theatre appartient au Diable. 4^ 

Le Theatre eft un lieu infâme , & une éco- 
le de l’impureté. 60. 8c 131 

Le Theatre , & tous les autres, jeux ne font 
que vanité. 7Z 

Les Théâtres font des lieux infâmes , où 
Pon fait une profelfion publique de l'impu- 
reté. 104 

. Le Theatre eft le fiege des ennemis de le- 
fus-Chrift« & la chaire de peftilence. 4^. de 

- LtTheatre eft l’azile de toutes fortes d’im- 
putetez. 35» 

Le Theatre eft la pefte des villes. 90 

C’eft un péché de monter fur le Theatre. 7^ 
Cicéron louant le Comédien Rofcius 
marque que le Theatre eft fi infâme , que plus 
un homme eft vertueux > plus il doit s’en 
éloigner. 104 

• Les Cenfeurs faifoient abbattre les Thea^ 
pour conferyer la pureté des mœurs. 
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Dieu ri’a pas choifi le Thextre pour y faire 
éclater la gloire de fes Martyrs , ny pour in- 
flruire les Fideles. 37^ iAtu U Trmté de U Co- 
médie. 

LzTraditioH de l’Eglife eft la règle de Ja 
conduite des Chreftiens. ip 

Q^*eft-ce que la Trdgedie. 13. dsm le Trai- 
té de la [omedie. 

Qu^eft-ce que la Tragicomedie. 13. ibid. 

C'eft le propre de la Tragédie d’exprimer 
en vers les crimes de l’antiquité j & en y en- 
tendant ce qui s’eft déjà fait>on apprend que 
cela mefme fe peut encore faire. 

Des Tragédies des Anciens, rp. & io. dam 
leTraité ae la ComedieJ" 

Dans les Tragédies & Tragicomedies de no-' 
ftre temps l’amour eft traite d’une manié- 
ré impie. 18. ibid. 

Punition de Dieu fut ceux qui aiUftentaux 
Tragédies. 4^ 

On ne va au Ciel que par des Travaux y 
parce que le chemin qui y conduit^eft étroit* 
pénible & fafch’eux. 6^. de 69 

C’eftpar la vertu , & par les que 

Pieu nous appelle à la vie. 
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4a T T jiniti y ou Inoccupation en descho-' 
V fes inutiles, eft un péché. 41 

■ji La vcüe des Vanitex, , de des folies du 
inonde , imprime^dc mauvais délits dans les 
cœurs des hommes. 7* 

Les F’tmitez. font les pompes du Diable , 
aurquelles on renonce en recevant le Baptef- 
me. 

Ccluy qui conlidere que le Seigneur liîy 
eft toûjours prefent , ne regarde point les 
Fanitex. du ficelé. 7* 

Celuy qui appartient à Icfus*Chrift,c6m- 
ment pcut-il regarder les VÀnitcz.. 7* 

• La eft traitée dans la Comedie 

d’une maniéré dangereufe , & impie. 39. 40. 
dans le Traité de la Comedie. 

Le Theatre eft le temple de Venus. 1 3S 
La meilleure maniéré , & la plus feure de 
trouver la Vérité, eft de la chercher dans la 
T radition de l’Egüfc , tirée des Conciles , & 
des fentimens dés Saints Per es. 8. dans le 
Traité delà Comedie. 

* La Vertu conduit à la vie cternelle. 6 S 

^ Le véritable plaifir eft celuy qui eft accom- 
pagné de la Vertu. <»7 

Si le peuple s'appliquoit à la. Vertu , le mé- 
-lier de Comédien ieroit aufii'toftwcanty, 
htf- . - . . . J, ... -, ..'A 

Plus un homme eft Vertueux > plus il doit 
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s’éloigner du Théâtre. 104 

L’incontinence delà eft un témoi- 
gnage de rimpuretc de l’ame. 139 

.> Le feu de rimpurcté s’enflamme par la 
Veuë. 6 ^ 

• Il efl plus facile de détruire le Vie* avant 
qu’il foit enraciné , que de l'arracher apres 
qu'il a pris de profondes racines. Cequiefl 
tres-difficile , & quelques-uns mefmerefti- 
ment impofllble. ji8 

Les Vieillards ne doivent point aller à la 
Comedie , parce qu’il leur eft honteux de 
commettre des pechez qui ne font plus de 
leur âge. 6 ^ 

Les concerts de Mufîque » de Violes » & de 
Luts font dediez à Apollon, aux MufeSaà 
Minerve , & â Mercure, qui les ont inventez. 

40 

Les lufles font ceux qui conforment leur 
■ cœur â la Volonté de Dieu , qui règlent & 
conduifent leur volonté par la iîenne. 108 

Ceux qui voudroient que leur Volonté s’ac- 
complift plufloft que celle de, Dieu , vou« 
droient auffi réduire fa volonté â la leur , aui 
lieu de corriger , & de rcgler la leur par la 

£enne. 107 

La conduit â la mort. 6 ^ 

' Adam neuftpoint efté chalfé du. Paradis , 
s’il n’euft efté fWluit par b V tlupté. jt 

Il y a plus de péril a fe laifter emporter à la 
Volupti, qu’il n’y a de pl^ â s’en 
yp ■ -V ‘ ^ 
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La Polupté a un fi grand pouvoir fur les 
hommes , qu’elle les porte à embrafler les 
occalions du péché par l’ignorance , & à 
trahir leur confcienccpar la diifimulation. 

Le Démon feduit plus de gens par la 
lupté, que par la crainte. 114 

C’eft une étrange manie de confiderer 
comme un véritable plaifir , les Foluptez. de. 
ce liecle. 48 

Nous ne devons point nous laifTer empor- 
ter par la couflume du fiecle aux attraits 
des Foluptef. qui nous détournent de Dieu , 
& des bonnes œuvres que nous devons faire. 
C6 

Les fpeûacles font une efpece de Volupté 
que la laintc Eferiturc condamne. 57 

Les Epicuriens fe font feint une Volupté ca 
laquelle ils ontctably le fouverain bien, 
Quelle plus grande Volupté peut>on fen- 
tir, que celle qui nous dégoûte de toutes les 
autres voluptez. ■ r- 49 

On ne doit point faire un mauvais Vfuge 
de ce fens qui nous a eflé donné pour efeoù- 
ter le$ énfeignemens de Dieu.^ 

y 

Eux ravilTcnt l'ame conune une 

X proye. * 4 ° 

Vn Magiftrat ne doit pai avoir feulement 
Us mains pures ^ mais UiXeux mcOnes. 159 


. l i 


ilfV, 






DES MATIERES.' 


'jii *1 ‘ . 

^ I ;-n. J , 



**•' , ..itno/' 


L E$ Pcedicateufs doivent ùite paroi* 
ftrc leur Zelt à reprendre conti- 
nueilemcnt les dcc eglcmens de la Comcdic. 
K». & lOJ. 
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